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PRÉLIMINAIRES, HISTORIQUE ET MATÉRIAUX D'ÉTUDE. 


La famille des Indrisidés, exclusivement malgache, contient les 
plus grands Lémuriens actuels et constitue un groupe très homo- 
gène (1). Les membres antérieurs des Indrisidés sont relativement 
courts, alors que les postérieurs, allongés et fortement musclés, leur 
permettent, dans une certaine mesure, la station debout. Ils sont, 
en quelque sorte, parmi les Lémuriens, les homologues des Anthro- 
poides parmi les Singes catarhiniens, et lXndris se rapproche aussi 
des Anthropoiïdes en ce que son appendice caudal est rudimentaire. 

On connaît sept genres d’Indrisidés : /ndris, Propithecus, Avahis 
(subfossiles et actuels), + Archaeoindris, + Palaeopropithecus, + Me- 
sopropithecus, + Neopropithecus (exclusivements subfossiles) (2). Le 
Palaeopropithecus, considéré par G. L. Sera (3) comme le plus 
primitif du groupe, aurait, d’après lui et d’autres auteurs (4), été 
adapté à la vie aquatique. 

La dentition a une très grande importance pour la position systé- 
matique et la classification des Indrisidés. Les recherches sur son 
évolution ontogénique qui ont été poursuivies en France et en Suisse 


1. Au sujet de la classification des Primates, notamment des Lemuroïdea, 
consulter : ANrHoNY R. et Varcois H. V., Catalogue raisonné et descriptif 
des Collections d'Ostéologie du Service d'Anatomie comparée du Muséum 
d'Histoire naturelle. Fase. IV, Primates ; sous fase. I. Tarsiidae. Paris, 
Masson, 1926 ; Anrnowy R. et Courin F., Tableau résumé d’une classification 
générique des Primates fossiles et actuels. Bull. du Muséum, 1931. 

2 Voir, notamment, le plus récent travail qui les concerne : LAMBER- 
rox C., Contribution à la connaissance de la faune subfossile de Madagascar. 
Notes IV à VIII, Lémuriens et Cryptoproctes. Mémoires de l'Académie mal- 
gache. Tananarive, 1939. 

3. Sera G. L., I caratteri morfologici di « Palaeopropithecus » e l’adatta- 
mento acquatico primitivo dei Mammiferi e dei Primati in particolare. 
Archivio Îtaliano di Anatomia e di Embryologia. Firenze, 1935 ; Ip., Alcuni 
caratteri scheletrici di importanza ecologica et filetica nei Lemuri fossili ed 
attuali. Palaeontographia Italica. Pisa, 1938. 

4. SranpinG H. F., On recently discovered subfossil Primates from Mada- 


gascar. Trans. Zool. Soc., vol. XVIIT, part. II, n° 1, 1908. 
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depuis 1935 [Indris, M. Friant, avril 1935 (1). — Propithecus, 
Ch. Bennejeant, juillet 1935 (2).— Avahis, H. Spreng, juillet 1938 (3) | 
nous permettent de préciser les formules dentaires qualitatives tem- 
poraire et définitive qui sont, pour les Indrisidés actuels : 


Temporai 
POFAMSEL re (It2, Ité), Ct : 1, Mt: 2 ou 8 [(Mt2), Mt’, Mt{]. 


en haut ( 
( 2 2 [3 3 4 2 3 
Dei er TEE ROSE PA MMA 
l QT) 0 2 (Ps Pi 3 (M, M, M) 


Temporaire ( 


en bas l It: 2 (Its, It), Ct : 15 Dites (Mt, Mts, Mi;). 


Seul, le jeune /Zndris possède 3 molaires temporaires supérieures, le 
jeune Propithecus et le jeune Avahis n’en ayant que 2 (Mt3 et Mtt). 
Chez tous, à l’âge adulte, les prémolaires supérieures semblent être 
P* et P4, jusqu’à preuve du contraire, comme de règle, alors que 
les inférieures sont certainement, par le fait d’une exception remar- 
quable, P, et P,[ Mt, n’ayant pas de successeur, comme l'avait, avant 
nos travaux (M. FRIANT, CH. BENNEJEANT, H. SPRENG), entrevu 
H. F. STanpinG (4) sur le Palaeopropithecus subfossile ]. 

Seuls, parmi les Lemuroidea, les Indrisidés présentent ceci de par- 
ticulier que leurs molaires, de contour plus ou moins carré, ont con- 
servé, au moins chez les formes encore actuelles, le type archaïque 
[6 tubercules aux molaires supérieures, 4 tubercules aux molaires 
inférieures ] (5). 


Le cerveau des Lémuriens est peu connu. Les premières descrip- 
tions, celles de Tiedeman (1821) et de Leuret (1839), notamment, 
n’ont plus qu’un intérêt historique. W. H. Flower, R. Owen, P. Ger- 


1. Friaxr M., Description et interprétation de la dentition d’un jeune 
Indris. Comptes rendus de l'Association des Anatomistes. Montpellier, 15- 
17 avril 1935. Voir aussi : FrianT M., Les formules dentaires temporaire 
et permanente des Indrisidés actuels. Revue anthropologique, juillet-sep- 
tembre 1939. 

2, Bexneseanr Cx., Les variations dentaires numériques et la réduction 
dentaire progressive chez les Primates. Publications de l'Odontologie, juin, 
juillet, août, septembre 1935. À | 

3. SPrexG H., Zur Ontogenie des Indrisidengebisses. Inaugural Disserta- 
tion. Bern, juillet 1938. 

4. SranninG H. F., loco citato. Trans. Zool. Soc., 1908. 

5. Voir Friant M., locis citatis : 1935 et 1939. 
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vais (1), A. Milne Edwards (2), F. E. Beddard, T. Chudzinski, E.Fla- 
tau et L. Jacobsohn, M. Holl, E. Zuckerkandl, C. I. Forsyth Major 
s’occupèrent successivement de cette question, mais nos connais- 
sances anatomiques concernant le neopallium des Lémuriens sont 
presque entièrement dues à G. Elliot Smith (3), d’une part, qui 
montra que le cerveau de ces Primates est intermédiaire, en quelque 
sorte, entre le cerveau des Singes et celui des non-Primates ; et à 
R. Anthony et A. S. de Santa Maria (4), d'autre part, qui ont étu- 
dié en détail le cerveau du Lepilemur (5) et les différents stades de 
l’évolution de son neopallium. De plus, dans son livre de 1928 (6), 
R. Anthony a souvent fait état du cerveau des Lémuriens, notam- 
ment de celui du Chiromys. 

Le Chiromys (Madagascar) est le seul Lémurien dont le neopallium 
soit entièrement superficiel ; il ne présente aucune trace d’operculisa- 
tion ; c’est de son cerveau qu’il convient de partir pour interpréter 
celui de tous les autres Primates ; ses sillons, il est vrai, varient 
beaucoup avec les individus considérés, d’où la difficulté d’en pré- 
ciser les caractères fondamentaux. Les principales études qui ont été 
faites sur le cerveau du Chiromys sont celles de J.Th. Oudemans (7), 


1. Gervais P., Mémoires sur les formes cérébrales propres à l’ordre des 
Lémurs. Journ. de Zoologie, 1872. 

2.Mirxe Enwarps A. et GRANDIDIER À. in GRANDIDIER A., Histoire physique, 
naturelle et politique de Madagascar, vol. VI, Histoire naturelle des Mam- 
mifères, 1879. 

3. Eccuior Suiru G., Descriptive and illustrated Catalogue of the physio- 

logical series of comparative Anatomy contained in the Museum of the 
Royal College of Surgeons of England, vol. Il (seconde édition) 1902, 
pp. 359-380, [n., On the morphology of the Brain in Mammalia with spe- 
cial reference to that of the Lemurs recent and extinct. Trans. Lin. Soc. 
London, 22 série, vol. VIII, Zool., 1902 ; In., Further notes on the Lemurs, 
with special reference to the Brain. Lin. Soc. Journ., vol. XXIX, Zool., 1903 : 
Ip., On the form of the Brain in the extinct Lemurs ot Madagascar with 
Fe remarks on the affinities of the Indrisinae. Trans. Zool. Soc., vol. XVII, 
1908. 
4. ANTHONY R. et De Saxra Maria A. S., Le territoire central du neopal- 
lium chez les Primates. Il, L circulaire supérieur de Reiïl et la suprasylvia 
chez les Lémuriens, les Singes et l'Homme. Revue anthropologique, 1912 ; 
Ip., Le territoire périphérique du neopallium chez les Primates. Le sys- 
tème operculaire supérieur du complexe sylvien chez les Lémuriens, les 
Singes et l'Homme (signification morphologique de ses parties constitutives). 
Bull. Mém. Soc. Anthrop. Paris, 1912. 

5. ANrHowy R. et pe Sara Maria A. S., Recherches sur la morphologie 
télencéphalique du Lepilemur à l’état adulte et au cours du développement 
ontogénique. Archives du Muséum, 1913. 

6. Axrowy R., Lecons sur le cerveau. Paris, Doin, 1928. 

7. Oupemaxs J. TH., Beitrag zur Kentniss des Chiromys madagascarien- 
sis. Kün. Akad. Van Wetenschappen te Amsterdam, 1888. 
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Th. Chudzinski (1), G. Elliot Smith (2), R. Anthony (3). 

Plusieurs travaux histologiques de Brodmann (4) ayant trait à la 
cytoarchitectonique néopalléale des Mammifères se rapportent, au 
moins en partie, aux Lémuriens. Cet auteur a donné, notamment, 
la carte cytoarchitectonique du neopallium du Chirogale, du Lemur 
et, en partie, celle de l’Zndris (région de la motricité volontaire et 
région visuelle). 

Récemment, Le Gros Clark (5) a fait une étude, à la fois anato- 
mique et histologique, de l’encéphale du Microcebus dont, d’ailleurs, 
le neopallium est dépourvu de sillons, ce qui est en rapport avec sa 
petite taille. 


Le cerveau des Indrisidés actuels a été examiné autrefois, mais 
très superficiellement, comme on ne pouvait que le faire à cette 
époque, par À. Milne Edwards et A. Grandidier (6), Zuckerkandl (7), 
Chudzinski (8) et Gervais (9). Flatau et Jacobsohn (10) ont décrit le 
cerveau de l’Zndris d’après Chudzinski et n’apportent rien de nouveau 
à ce sujet. Les travaux d’Elliot Smith (11) sont les premiers ayant, 
sur la question, une réelle importance. Il a examiné un grand nombre 
de moulages endocräniens et quelques cerveaux d’Indrisidés actuels 
[ Cerveaux de fœtus et de très jeunes individus de Propithecus dia- 
dema Bennet ; d’un de ces derniers, le plus âgé (les premières dents 
perçaient la gencive), il a représenté la face supérieure et la face 


1. Caupzxskt Tu., Sur les plis cérébraux des Lémuriens en général et du 
Loris grêle en particulier. Bull. Soc. Anthrop. Paris, 1895. 

2. Ecuor Sumirx G., loco citato, Royal College of Surgeons, 1902. 

3. ANTHONY R. et DE Sara Maria A. S., loco citato. Bull. Mém. Soc. An- 
throp. Paris, 1912. 

4. Bropmaxx, Die cytoarchitektonische Cortex gliederung der Halbhaf- 
fen. Journ. f. Psychol. u. Neurol., 1908 ; In., Neue Ergebnisse über die ver- 
gleichende histologische Lokalisation der Grosshirnrinde mit besonderer 
Berücksichtigung des Stirnhirns. Verhandl. d. Anatomisch. Gesellschaft, 
1912: 

5. Le Gros CLark W. E., The Brain of Microcebus murinus. Proc. Zool. 
Soc. London, 1931. 

: 6. Mine Enwarps A. et GRANDIDIER A., loco citato, 1875. 

7. Zucxerkanpz E., Ueber das Reichcentrum. Stuttgart, 1887. 

8. Caupzinskr T., Anatomia Porownaweza Zwojow Mozgowych. Paris, 
1878 ; In., Sur les plis cérébraux des Lémuriens en général et du Loris grêle 
en particulier. Bull. Soc. Anthrop. Paris, 1895. 

9. Gervais P., loco citato, 1872. 

10. Frarau E et Jacossonn L., Handbuch der Anatomie und vergleichen- 
den Anatomie des Centralnervensystems der Säugethiere, [. Teil. Berlin. 
1899. 

14 Error Smir G., Locis citatis : Royal College of Surgeons, 1902 ;: 
Trans Lin. Soc, 1903 ; Journ. Lin. Soc:, 1903 ; Trans. Zool. Soc., 1908. 
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interne du neopallium (1). — Cerveau de Propithecus Verreauxi Co- 
quereli A. Grandidier, adulte, dont il n’a figuré que la face supé- 
rieure (2)]. Elliot Smith s’est intéressé également aux formes subfos- 
siles (Palaeopropithecus et, surtout, Mesopropithecus). 

Enfin, Brodmann (3) a, comme nous l’avons déjà dit, partielle- 
ment étudié le cortex néopalléal de l’/ndris au point de vue cyto- 
architectonique, donnant une représentation des faces externe et 
interne de son neopallium. 


Nos recherches apportent, en somme, un ensemble de renseigne- 
ments plus complets et plus précis que ceux des travaux antérieurs 
sur le cerveau des Indrisidés. Elles sont, de plus, les premières qui 
concernent la région operculisée qui est, véritablement, la clef de 
l'interprétation de tout cerveau de Primate. 


Nous avons eu à notre disposition, dans les Collections d’études 
du Laboratoire d'Anatomie comparée du Muséum, en ce qui con- 
cerne le Propithèque : 


a) Un cerveau du jeune fœtus de Propithecus diadema Bennet, 
sans renseignements, n° 1924-181. 

b) Un cerveau de Propithecus Verreauxti coronatus A. Grandidier, 
adulte, n° 1932-461. L'animal, rapporté par M. G. Petit, Sous-Direc- 
teur du Laboratoire des Pêches et productions coloniales d’origine 
animale au Museum, d’une mission à Madagascar (1932), avait vécu 
quelques jours à la Ménagerie du Museum. 

c) Trois cerveaux de Propithecus Verreauxi Coquereli À. Grandidier 
adultes n° 1939-330, 1939-331, 1939-375. De ces Propithecus rap- 
portés de Madagascar, à son passage, par M. le Professeur Jeannel, 
lors d’une mission aux îles Kerguelen (1939), le dernier seul avait 
vécu au Jardin zoologique de Vincennes durant deux semaines envi- 
ron. Ce sont ces trois cerveaux, matériaux extrêmement précieux, 
difficiles à obtenir en bon état, et que M. le Professeur Jeannel a 
bien voulu nous confier, qui constituent le fonds de notre étude et 
nous ont permis de l’entreprendre. 

Tous nos cerveaux de Propithèques adultes proviennent, cepen- 
dant, d'animaux encore jeunes. 


1. Ezuror Smirx G., loco citato. Journ. Lin. Soc., 1903, fig. B, p. 84 et 
fig. C, p. 85. 

2. Ezuior Surra G., loco citato, Trans. Zool. Soc., 1908, fig. 57, p. 169. 

3. BRopManx, loco citato, 1912. 
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Pour l’Indris, nous avons eu : 


Un cerveau d’Indris brevicaudatus Et. Geoffroy Saint-Hilaire 
n° 1939-624 qu'a bien voulu nous adresser, en vue de ces recherches, 


M. Decary, Administrateur en chef, chargé du Service scientifique à 
Madagascar. 


Pour ne point troubler le lecteur, nous employerons, pour notre 
description, la terminologie de Broca, c’est-à-dire celle que l’on 
continue encore à employer pour le cerveau de l'Homme et des 
Singes. Le cerveau humain a, pendant très longtemps, comme l’on 
sait, été, de beaucoup, le mieux connu, et les anatomistes, Broca 
notamment, ont créé, pour sa description, un certain nombre de 
termes encore usités pour le groupe tout entier des Primates. C’est 
au cours même de notre description que nous essayerons de préciser 
la signification des sillons au point de vue de l’Anatomie comparée 
des Mammifères en général. 

Nous commencerons cette étude par le cerveau du Propithecus 
pour lequel nous avons eu d'assez nombreux matériaux à notre dis- 
position, comme nous venons de le dire. Nous la continuerons par 
le cerveau de l’Zndris. Enfin, nous essayerons d’interpréter le cerveau 
de l’Avahis, beaucoup moins intéressant, en raison de sa moindre 
gyrencéphalie en rapport avec sa plus petite taille, et aussi celui des 
formes fossiles, d’après les études d’Elliot Smith. 


IT 


LE CERVEAU DU PROPITHECUS 


FŒTUS 


Propithecus diadema Bennet n° 1924-18. 


Voici les dimensions, longueur (non compris les bulbes olfactifs 
et le cervelet) et hauteur,de ce cerveau fœtal, qui ont dû, d’ailleurs, 
très sensiblement diminuer du fait de la fixation. La largeur n’a 
pu être prise en raison du mauvais état du cerveau. 


F1G. 1. — Face externe de l'hémisphère droit du cerveau du 
fœtus de Propilhecus diadema Bennet n° 1924-181 (ce numéro 
et les numéros semblables renvoient au registre d’entrée des 
Collections d'Anatomie comparée du Museum). Le complexe 
sylvien et une ébauche de sulcus rectus sont les seuls sillons 
existant à ce stade. — G. N. X 2. 


Sur ce cerveau (fig. 1), on ne voit pas d'indication des scissures 
rhinales ; ceci peut sembler étrange étant donné l’état de dévelop- 
pement relativement avancé du neopallium. On sait, en effet, que 
la scissure rhinale, avec ses deux parties, antérieure et postérieure, 
qui sépare le rhinencéphale du neopallium, est le premier sillon qui 
apparaît, d'ordinaire, à la face externe de l’hémisphère au cours de 
l’évolution ontogénique, aussi bien chez les non-Primates que chez 


É en) Le 
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les Primates (1). Mais nous verrons, par la suite, que, le plus sou- 
vent, les rhinales manquent chez les Lémuriens, bien qu’elles exis- 
tent, à la vérité, chez le Propithecus adulte et aussi chez l’Indris. 

Le neopallium présente seulement, sur la face externe, outre une 
ébauche de sulcus rectus (C., coronal), un complexe sylvien (C. S.) 
montrant, sans qu'on ait besoin d’écarter ses lèvres, un sillon d’o- 
perculisation déjà bien marqué ; les gyri de Heschl (G. H.), encore 
indivis, sont séparés de l’insula par un sillon qui limite .le lobe tem- 
poral en avant ; l'extrémité inférieure (ou antérieure) du circulaire 
supérieur de Reiïl (suprasylvia, S.) est donc, ainsi que l’insula, encore 
superficielle. 


Sur Pinsula, on voit, déjà indiqué, un sillon oblique de bas en 


F1G. 2. — Schéma du complexe sylvien du cerveau du fœtus 
de Propithecus diadema Bennet n° (924-181, photographié 
ci-dessus. 


haut et d’avant en arrière, formant, en quelque sorte, l’axe même 
de l’insula, qui paraît correspondre au longitudinal de linsula hu- 
maine et qui, d'autre part, semble pouvoir être assimilé à la pseudo- 
sylvia des non-Primates (fig. { et 2, Ps.), ainsi que nous le montrerons. 

Sur la face interne (fig. 3, B) on voit, à la partie postérieure du 
neopallium, une petite dépression (ca.) qui représente, sans doute, 
une ébauche de calcarine. La fissura hippocampi (h.) et la fissura 
fimbrio-dentata (F. d.) sont très nettes. Il n'existe pas, pour encore, 
d’autre sillon. 

Dans l’ensemble, ce cerveau fœtal de Propithecus se rapproche 
beaucoup du cerveau fœtal de Lepilemur n° 2 décrit par R. An- 


1. Voir, notamment, à ce sujet : ANTHONY R., Anatomie comparée du cer- 
veau. G. Doin, éditeur, 1928, p. 278. 
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thony et A. S. de Santa Maria (1), qui se trouve, toutefois, à un 
stade plus avancé que le nôtre : c’est ainsi que, sur la face externe, 
l'intrapariétal (latéral) est déjà bien marqué et Pinsula partiellement 
-enfoncée dans la profondeur (2) ; sur la face interne, la paracalca- 
rine (première portion du splénial qui se développe chez le Lepile- 
mur) est déjà très nette. 


Fic. 3.— Cerveau du fœtus de Propithecus diadema Bennet 
n° 1924-181. — A. face supérieure. — B. face mésiale de l'hé- 
misphère droit. — G. N. X 1,5 environ. 


ADULTES 


Le tableau ci-dessous donne les dimensions approximatives du 
télencéphale (cerveau, non compris le cervelet, et les bulbes olfac- 


tifs) de jeunes Propithèques, ayant déjà la dentition de l’adulte, 
que nous avons étudiés : 


Long max. Haut max. Larg. max. 


(A) Propithecus Verreauxi coronatus 


AMGrANnT AMNOMOSD ECTEPEERE EE TE £4 mm 27mm 39 mm 
(B) Propithecus Verreauxi Coquereli 

AACGrandR nOElOSI SUPER Er £Omm 25mm 38mm 
(C) Propithecus Verreauxi Coquereli 

NACTANOSPNONPOS ESS RE CPE ECC £Oomm 25 EE 36mm 


(D) Propithecus Verreauxt Coquereli 
AMGTANAONMOMISO PS EP PRET ET Hart 24mm 37mm 


1. ANTHONY R. et DE SanTA Maria À. S., loco citato, 19158. 

2. R. Anthony et A. S. de Santa Maria avaient, tout d’abord, interprété 
comme pseudosylvia le sillon qui sépare, en réalité, le lobe temporal (gyri 
de Heschl) de l’insula, et désigné comme longitudinal la véritable pseudo- 


sylvia. L'étude du cerveau des Indrisidés nous permet de mieux com- 
prendre ces deux sillons, 


TV VERS EL, 
PONT 
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Voici, d’autre part, les dimensions du moule endocrânien du Pro- 
pithecus diadema Bennet n° A. 8122 représenté par P. Gervais (4): 
Ces dimensions sont,bien entendu,un peu plus considérables que celles 
qu’on aurait pu prendre sur le cerveau lui-même. La longueur que 
nous donnons est celle du moule cérébral y compris le cervelet 
(vermis) et non compris les bulbes olfactifs. Ces dimensions permet- 
tent d'aboutir à 3 indices que nous utiliserons dans la comparaison 
avec le cerveau de l’Zndris. 


LE FE. Large. it Lo T3 
(Long. max.) (Haut. max.) (Larg max.) Lars CIS H: X100 H- X 100 
L. IE Larg. 
57 mm 5 32 mm 46 mm 80 55,6 69,5 


Notre description morphologique est faite d’après le cerveau du 
Propithecus Verreauxi coronatus A. Grand. n° 1932-461 (Propithè- 
que A). En ce qui concerne le cerveau des Propithecus Verreauxi 
Coquereli À. Grand. n°5 1939-330 et 1939-331 (Propithèques B et C), 
nous signalerons seulement les différences avec celui du Propithè- 
que À. L'étude histologique a été faite sur le cerveau du Propithecus 
Verreauxi Coquereli À. Grand. n° 1939-375 (Propithèque D), exem- 
plaire qui, par son excellent état de conservation, se prêtait parti- 
culièrement bien à ces recherches pour lesquelles il a été réservé. 

Notons que le télencéphale de tous ces Propithèques recouvre 
largement le cervelet dans sa partie antérieure. 


1° Rhinencéphale 


Le bulbe olfactif, assez développé, comme chez tous les Lému- 
riens, dépasse légèrement l'hémisphère, vers l’avant (fig. 4 et 5). Les 
tractus olfactorit laleralis et mesialis sont très nets, le tractus olfac- 
torius medius étant, par contre, peu distinct (fig. 4, B). 

Le tuberculum olfactorium (T. o.), bien visible, est très grand ; le 
lobe piriforme (L. p.), assez bien développé, se continue largement, en 
arrière, avec le territoire néopalléal, par suite de la brièveté de la 
rhinale postérieure. Le gyrus lunaris (G.l.) est nettement accusé 
(fig. 4,B et fig. 5, À). 


1. Gervais P., Mémoire sur les formes cérébrales propres à différents 
groupes de Mammifères, Journal de Zoologie (de P. Gervais), 1872, T. I, 
pl. IL fig,, 13. 
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La formation hippocampienne commence, sur le lobe piriforme, 
par un tubercule hippocampien (crochet de lhippocampe) assez 
bien marqué. Rappelons que cette formation varie sensiblement de 
dimensions, chez les Lémuriens, avec les genres considérés, comme 
l'ont montré G. Ezcior Smir et R. ANTHONY. Il existe un gyrus 


Fig. 4. — Cerveau de Propithecus Verreauxi coronatus 
A. Grand. n° 1932-461 (Propithèque A) rapporté par M. G. Pe- 
tit d’une mission à Madagascar (1932) A. face supérieure. — 
B. face inférieure. — G. N 


intralimbicus, c’est-à-dire un petit îlot rhinencéphalique situé entre 
le fornix et le gyrus dentatus : il correspond à l’hippocampe inverti 
qui, chez les Marsupiaux, constitue, comme on le sait, une bande 
ininterrompue dans la région rétro et supra-commissurale. Il n’existe 
pas de bandelette de Giacomini, c’est-à-dire ce reploiement du gyrus 
dentatus qui existe chez les Singes et l'Homme et traduit la plus 
grande accentuation qu’a pris, chez eux, le crochet de l’hippocampe. 

En somme, par sa région antérieure, le rhinencéphale du 
Propithecus fait la transition entre celui des non-Primates et celui 
des Primates. Par sa région interne, notamment par l'indication 
d’un crochet hippocampien, il fait prévoir, déjà, la disposition carac- 
téristique des Singes. 


2° Neopallium 


FACE EXTERNE. 


Rhinales. 


Des deux scissures rhinales qui marquent la limite du rhinencé- 
phale et du neopallium, l’antérieure (r. a.) est bien visible, d’une 
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part au niveau de l’angle des rhinales, d'autre part dans la région 
tout à fait antérieure, près du bulbe olfactif. Elle est effacée dans 
sa partie moyenne. La scissure rhinale postérieure (r. p.), plus 
estompée, est également visible à son origine antérieure (fig.5, C 
et D). Ceci paraît indiquer que la rhinale antérieure se pos 
phylogénétiquement, chez les Primates, avant la postérieure. | 


Fi. 5. — Cerveau de Propithecus Verreauxi coronatus 
A. Grand. & n° 1932-461 (Propithèque A). — A. face mésiale 
de l'hémisphère gauche. — B. face mésiale de l'hémisphère 
droit. — C. face externe de l'hémisphère droit. — D. face 
externe de l'hémisphère gauche. — E. face externe de l’hé- 
misphère droit après la 1re dissection [section et ablation de 
la lèvre supérieure du complexe (opercule fronto-pariétal)]. — 
F. face externe de l’hémisphère droit représenté en E après la 
2e dissection (section et ablation de, la portion supéro-anté- 
rieure du lobe temporal). — G. N. 
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FiG. 6. — Cerveau de Propithecus  Verreauxi Coquereli 
A. Grand. & n° 1939-330 (Propithèque B) rapporté de Mada- 
gascar par M. le Professeur Jeannel (1939). - A. face su- 
périeure. — B. face inférieure. — C. face externe de l’hémis- 
phère sauche ==D'fa6e énétnc de l'hémisphère gauche après 
la 17€ dissection [section et ablation de la lèvre supérieure du 
complexe sylvien (opercule fronto-pariétal)]. — ÆE. face ex- 
terne de l'hémisphère gauche représentée en D, après la 2e dis- 
section (section et ablation de la partie supéro-antérieure du 
lobe temporal). — G.N. 


| D 
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Chez beaucoup de Lémuriens, les scissures rhinales sont effa- 
cées. Chez le Lepilemur, la scissure rhinale antérieure est seule amor- 
cée dans sa région postérieure (1). 

Elliot Smith (2) signale qu’il a observé, sur deux cerveaux et 
un moulage endocrânien de Lemur fulous E. Geoffroy, des rhinales 
extrêmement distinctes, comparables à celles des Mammifères non- 
Primates, mais ce sont des cas, dit-il, tout à fait exceptionnels. 


Complexe sylvien et région operculisée. 


Le complexe sylvien (C.S.) est extrêmement développé, s'étendant 
beaucoup plus vers l’arrière que chez le Lemur, par exemple, son 
extrémité postérieure étant sensiblement plus rapprochée de la ligne 
médiane. Cette extrémité postérieure n’est pas nettement recourbée 
vers l'arrière comme chez les Propithèques étudiés par Elliot Smith ; 
sur notre exemplaire B, elle forme même une concavité dirigée vers. 
Pavant (fig. 6, A). 

Quand on examine la lèvre supérieure du complexe sylvien (oper- 
cule fronto-pariétal), on voit qu’elle est limitée, en avant, par une 
courte incisure dirigée d’arrière en avant et légèrement de haut en 
bas (fig 5,C et D). Cette incisure qui, d’ailleurs, n’a pas partout 
exactement la même signification, est désignée sous le nom d’inci- 
sura opercularis dans les travaux qui ont été faits jusqu'ici sur le. 
cerveau des Singes. La lèvre supérieure (ou postérieure) de cette 
incisure est une partie de l’opercule fronto-pariétal ; sa lèvre infé- 
rieure (ou antérieure) est le prolongement, à la surface, du terri- 
toire insulaire contenu à l’intérieur du complexe sylvien (R. An- 
thony et A. $S. de Santa Maria) ; son extrémité marque la fin du 
sillon qui limite, en haut, la région operculisée à l’intérieur du com- 
plexe sylvien (circulaire supérieur de Reil). L’incisura opercularis 
est plus allongée sur notre exemplaire B ; elle possède même, à son 
extrémité, un court sillon de bifurcation. Par contre, son indication 
manque chez le Propithèque C. 

Pour étudier le territoire operculisé, deux dissectlons successives 
sont nécessaires : 


40 la section et l’ablation de la lèvre supérieure du complexe 
(opercule fronto-pariétal). 


1. Axraony R. et DE Santa Mania A. S., loco citato, 1913. 
2, Ezuor Smira G., loco citato, 1902, p. 329 et figures 4 et 6. 
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20 la section et l’ablation de la portion supéro-antérieure du lobe 


temporal. 
Nous allons donc étudier la région operculisée telle qu’on l’observe 
‘après chacune de ces deux dissections. 


Fic. 7. — Cerveau de Propithecus Verreauxi Coquereli 
A. Grand. © n° 1939-331 (Propithèque C) rapporté de Mada- 
gascar par M. le Professeur Jeannel, (1939). — A. face supé- 
rieure. —B. face externe de l'hémisphère gauche. — G. N. 


I. — PREMIÈRE DISSECTION. 


Après section et ablation de la lèvre supérieure du complexe 
(fig. 5, E), on voit le sillon d’operculisation supérieur. Il limite trois 
territoires qui sont, d'avant en arrière, par comparaison avec le 
cerveau des Singes catarhiniens : l’insula, les gyri de Heschl et le 
territoire temporo-pariétal. 


L'insula. 


Sur cette première dissection (ablation de la lèvre supérieure du 
complexe), on voit que l’insula s'étend sans limite au delà de l’in- 
cisura opercularis ; elle est limitée, en haut, par la partie la plus 
antérieure de circulaire supérieur de Reil et, en arrière, par un sil- 
lon extrêmement profond (c. p. R.) dirigé de bas en haut et légère- 
ment d'avant en arrière. Ce sillon ne peut correspondre qu’au cir- 
-culaire postérieur de Reïl de l'Homme et des Singes. 

. Ge que l’on voit, ici, de l’insula, dans cette première dissection, 
n’est que sa partie antérieure ; sa partie postérieure n’est visible 
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qu'après la seconde dissection et nous en parlerons plus loin. Cette 
partie antérieure est complètement dépourvue de sillon. 


Les gyri de Heschl. 


Les gyri de Heschl, qui occupent la face supérieure du lobe tempo- 
ral, sont limités, en avant, par le circulaire postérieur de Reil et, 
en haut, par une partie du sillon d’operculisation qui est la conti- 
nuation du circulaire supérieur de Reil. 

Une question se pose, maintenant : quelle est leur limite par rap- 
port au territoire temporo-pariétal qui les prolonge en arrière ? Le 
premier sillon, en partant de l’avant, qu’on rencontre sur la face 
supérieure du lobe temporal après le circulaire postérieur de Reil 
est-1l une séparation entre les deux gyri de Heschl, qui sont dis- 
tincts chez l'Homme, ou bien est-il la limite postérieure de ces 
gyri qui, dans ce cas, ne seraient pas distincts l’un de l’autre ? Dans 
leurs études sur la région operculisée des Singes catarhiniens, R. An- 
thony et A. S. de Santa Maria admettent que les gyri de Heschl 
sont indistincts, ce qui est le plus souvent exact. Cependant, chez 
le Gorille, au moins sur le spécimen que nous avons examiné, ces 
gyri sont bien distincts. Il se trouve, et c’est un fait assez caracté- 
ristique, que chez le Propithèque, ces gyri sont aussi nettement 
séparés que chez l'Homme ; le premier sillon qui suit le circulaire 
postérieur de Reil est, incontestablement, le temporo-pariétal 2, 
c’est-à-dire le sillon de séparation des deux gyri. 

Pour comprendre, d’autre part, la signification du sillon qui 
limite, postérieurement, les gyri de Heschl et les sépare du terri- 
toire temporo-pariétal, il faut examiner, tout d’abord, le cerveau du 
Chiromys où, comme nous l’avons dit, il n’existe aucune operculisa- 
tion, et celui du Lemur varius, de morphologie plus simple que celui 
du Propithèque. 


CHiromys. — Puisqu’il n'existe aucune operculisation chez le 
Chiromys, on peut, pour parler des détails de son neopallium, se 
servir de la terminologie en usage chez les non-Primates et, plus 
particulièrement, chez les Carnassiers. 

On sait que le caractère fondamental du neopallium mammalien 
est de présenter, à sa face externe, une série de sillons arqués à 
concavité inférieure s’emboitant les uns dans les autres et qui, à 
partir des rhinales (limite du neopallium et du rhinencéphale), sont 
dénommés : ectosylvia, suprasylvia et corono-latéral. La région cir- 
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conscrite par la suprasylvia, contenant, par conséquent, à son inté- 
rieur, l’ectosylvia et ainsi formée de deux circonvolutions arquées, 
gyrus arcuatus n° 1 (dont l'axe est marqué par un sillon partant de- 
l’angle des rhinales, la pseudosylvia) et gyrus arcuatus n° 2, constitue, 
avec une partie antérieure située en arrière de la presylvia (gyrus 
reuniens), le territoire central, par opposition au reste du neopallium 
qui est le territoire périphérique (1). 

Si nous examinons le territoire central du Chiromys À, repré- 
senté par R. Anthony, Leçons sur le cerveau , p. 233, fig. 125 (voir 
fig. 8), nous voyons, sur la face externe, un profond sillon arqué, 


Fi. 8. — Face externe de l'hémisphère gauche du cerveau 
d'un Chiromys madagascariensis E. Geoff. (Coll. M. de Roths- 
child) (Chiromys Aj. —G.N. X 2environ. 

Imité de R. Anthony et A. S. de Santa Maria. 


dont la partie antérieure est la suprasylvia proprement dite et la 
partie postérieure la postsylvia. Vers l'avant, atteignant presque la 
rhinale antérieure, existe un court sillon oblique de haut en bas et 
d'avant en arrière, qui est identifiable à la presylvia des non-Pri- 
mates. Nous avons donc là un territoire central typique limité par 
la suprasylvia, la presylvia et les rhinales. Notons seulement la 
grande largeur du gyrus reuniens. 

À l'intérieur de ce territoire central, et partant de l’angle des 


1. Voir pour plus de détails : AnrHoxy R., Lecons sur le cerveau. Paris, 
Doin, 1928, p. 218 et suivantes. 
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rhinales, existe un sillon axial qui ne peut être que la pseudosylvia. 
Quant au sillon &, il semble représenter, ici, la partie postérieure de 
l’'ectosylvia dont la partie antérieure serait absente. 

Chez un autre Chiromys(Chiromys B), dont le cerveau est représenté 
fig. 9, la disposition des sillons est un peu différente (1). Il faut 
surtout noter que la postsylvia est divisée en deux parties dont la 
supérieure, très courte, est en continuation avec la suprasylvia pro- 


F1G. 9. — Face externe de l’hémisphère gauche du cerveau 
de Chiromys madagascariensis E. Geoff. n° A. 13.590 (Chiro- 
mys B). — G. N. X 1,5 environ. 

Imité de R. Anthony et A. S. de Santa Maria. 


prement dite. C’est ce détail qui va nous aider à nous rendre compte 
de la limite des gyri de Heschl et du territoire temporo-pariétal 
chez le Lemur et le Propithèque. 


Lemur varius. — Chez le Lemur varius Is. Geoff., où existe une 
operculisation comme chez tous les Primates en général, mais beau- 
coup moins profonde que celle du Propithèque, nous observons (fig. 10) 
que le complexe sylvien (C. S.), un peu en avant de son extrémité 
postérieure (fig. 40, A), présente une légère bifurcation inférieure 
dirigée vers l'arrière et vers le bas qui semble tendre à rejoindre le 
parallèle (p. s., postsylvia). 

Après section et ablation de l’opercule fronto-pariétal, nous 
voyons, en moins accentué, la disposition qui existe au niveau de 
la région operculisée du Propithèque. En outre, la courte bifurcation 


1. Nous avons déjà fait remarquer les variations qui existent dans les 
sillons néopalléaux du Chiromys selon les individus considérés. 
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postérieure du complexe est la continuation d’un sillon GE 
dans la région operculisée, le deuxième des sillons obliques qu’on 
trouve à la face supérieure du lobe temporal. Ce sillon, dont le 
parallèle est la continuation (après interruption) en arrière dr qui se 
continue, en avant, par le circulaire supérieur de Reil, parait bien 
représenter la portion de la postsylvia reliée à la suprasylvia & 
chez le Chiromys B, les trois sillons sus-indiqués du Lemur vu 
(circulaire supérieur de Reil, deuxième sillon de la face supérieure 


Æ, 


Fig. 10, — Cerveau de Lemur varius Is. Geoff. n° 1931- 
639. — A. face supérieure. — B. face externe de l'hémisphère 
droit, après : 1° section et ablation de la lèvre supérieure du 
complexe ; 20 section et ablation de la portion supéro-anté- 
rieure du lobe temporal. — G. N. 


du lobe temporal et parallèle) étant les parties constituantes de la 
suprasylvia. Comme R. Anthony et A. S. de Santa Maria l’ont éta- 
bli, les gyri de Heschl font donc partie du territoire central (2€ cir- 
convulution arquée), alors que le territoire temporo-pariétal, situé en 
arrière du sillon sus-mentionné, représente, au contraire, une partie 
du territoire périphérique operculisé. Le deuxième sillon de la face 
supérieure du lobe temporal chez le Lemur et le Propithèque marque 
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donc la limite entre les gyri de Heschl et le territoire temporo- 
pariétal : c’est le sillon temporo-pariétal 1, partie de la postsylvia. 


Le territoire temporo-pariétal. 


Beaucoup plus étendu que chez le Lemur, par suite du très grand 
développement du complexe sylvien vers l’arrière, le territoire tem- 
poro-pariétal est, cependant, complètement lisse, comme chez ce 
dernier. On peut noter aussi que, chez le Propithèque, le sillon tem- 
poro-pariétal 1 (limite du territoire temporo-pariétal et des gyri de 
Heschl} fait, sur la lèvre postérieure, ou inférieure, du complexe, une 
légère encoche qui n’est bien visible que lorsqu'on écarte un peu 
les lèvres du complexe ; elle est l’homologue de la bifurcation de la 
suprasylvia chez le Chiromys B (voir figure 9, où cette bifurcation 
est indiquée par un X) et représente, par conséquent, l’amorce 
antérieure de la postsylvia, continuation de la suprasylvia. Cette 
bifurcation existe aussi chez le Lemur, comme nous l’avons vu. 


En somme, si l’on considère la région operculisée du Propithèque 
après cette première dissection, on y voit, de bas en haut, trois 
sillons de direction plus ou moins transversale. Le premier est 
le circulaire postérieur de Reil ; le deuxième ne peut être que 
celui qui sépare les gyri de Heschl l’un de l’autre, puisque le troi- 
sième est le sillon temporo-pariétal 1 qui sépare le gyrus postérieur 
de Heschl du territoire temporo-pariétal. 

Par comparaison avec ce qui existe chez les Catarhiniens, le circu- 
laire supérieur de Reiïl correspond à la partie antérieure de la supra- 
sylvia (portion directe, suprasylvia proprement dite). En raison de 
sa brièveté. le circulaire supérieur de Reïl ne paraît pas pouvoir 
corespondre, comme chez les Singes, dans sa partie antérieure, à un 
sillon de nouvelle formation que R. Anthony et A. S. de Santa 
Maria ont décrit sous le nom de transversus gyrt reunientis. D’autre 
part, il faut considérer comme faisant aussi partie de la suprasylvia, 
d’après les recherches de R. Anthony et A.S. de Santa Maria, la 
continuation postérieure du circulaire supérieur de Reïl qui limite, 
en haut, les gyri de Heschl. 

Quant à la postsylvia (portion réfléchie ou postérieure de la supra- 
sylvia), elle est représentée, ici, comme chez les Singes : 


19 par le sillon temporo-pariétal 1, en continuité avec la partie 
postérieure de la suprasylvia, qui limite,en haut, les gyr: de Heschl]; 
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20 par le parallèle, qui représente tout le reste de la postsylvia 
et est séparé du sillon précédent par un très large pli de passage 
superficiel. 

Le circulaire postérieur de Reil n’est pas un sillon ayant une 
signification anatomique précise ; la deuxième dissection va nous 
servir à l’interpréter. 


II. — DEUXIÈME DISSECTION. 


Après ablation de la portion supéro-antérieure du lobe temporal, 
le long du circulaire postérieur de Reil (fig. 5, F), on voit une partie 
de l’insula qui était recouverte, auparavant, et sur laquelle existe un 
sillon peu. marqué mais allongé qui, partant un peu en avant de 
l’angle des rhinales, se dirige obliquement de bas en haut et d'avant 
en arrière, sans atteindre le sommet de l’insula. Nous avons, main- 
tenant, sous les yeux, la totalité de l’insula, limitée, en arrière, par 
le fond du circulaire postérieur de Reil ; considérée dans son en- 
semble, elle présente une forme d'amande suivant son grand axe qui 
est marqué par le sillon oblique (Ps.) que nous venons de signaler : 
et a été nommé, par R. Anthony, sillon longitudinal chez les Singes. 
Chez ces derniers, l’insula se complique, d’ailleurs : elle comporte 
quelques sillons chez les Cynocéphales, davantage encore chez les 
Anthropoides et l'Homme, alors qu’abstraction faite du 1ongitudi- 
nal, il n’y a pas de sillons insulaires chez Île Propithèque. 

Notons que cette insula ne comporte pas le gyrus reuniens qui 
reste superficiel, ici, alors qu’il est operculisé, partiellement, chez les 
Singes, et, totalement, chez l'Homme. 


Il est particulièrement difficile d'identifier le longitudinal des 
Primates et de l'Homme à un sillon des non-Primates, pour des 
raisons que nous exposerons dans un mémoire ultérieur. 

Dans sa première série d’études, avant la publication de son livre, 
en 1928, R. Anthony avait considéré le circulaire postérieur de 
Reil comme représentant la pseudosylvia ; mais, plus tard, il en est 
venu à penser qu’en réalité le circulaire postérieur de Reïl était un 
sillon sans signification anatomique, dû, simplement, au reploiement 
du lobe temporal et que la pseudosylvia était représentée, chez les 
Primates, par le sillon longitudinal que nous venons de mentionner. 


Nous avons donc, en somme, ici, chez le Propithèque, très nette- 
ment représentée, la suprasylvia avec sa région postérieure, la post- 
sylvia. L’ectosylvia (premier sillon arqué s’emboitant à l’intérieur de 
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1a suprasylvia), caractéristique des Carnassiers, n’existe chez aucun 
Primate (1) ; dans un seul cas, elle a été mentionnée, chez l'Homme 
{voir fig. 11), par R. Anthony (2). Il n’y en a pas trace chez le 


Fig. 11. — Insula gauche du Professeur N., après écarte- 
ment des lèvres du circulaire postérieur du Reil. 


Imité de R. Anthony. 


cpR. 


FiG. 12. — Schéma d’une coupe perpendiculaire à l'axe de 
l’insula destinée à montrer la disposition de la région oper- 
culisée chez le Propithèque avant la première dissection [sec- 


tion et ablation de la lèvre supérieure du complexe (fig. 5, E.)]. 


1. La branche postérieure de l’ectosylvia semble, toutefois, être représen- 
tée chez certains spécimens de Chiromys par le sillon «, comme nous l’avons 
dit plus haut. 

2, AnrHony R., Etude du cerveau d’un savant biologiste et médecin. Ar- 
chives suisses de Neurologie et de Psychiatrie. Zurich, 1935. 
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Propithèque. Quant à la pseudosylvia, elle est nettement indiquée, 
ici, comme, d’une manière générale, chez tous les Primates, à la 
condition que leur gyrencéphalie soit suffisante, c’est le longitudinal ; 
notons qu’ilest visible, parfois, dès la première dissection (voir fig. 6). 

La région operculisée du Propithèque se différencie principalement 
de celle du Lemur, où le longitudinal existe aussi, par sa grande 
profondeur et sa longueur considérable, en corrélation avec le grand 
développement des gyri de Heschl et leur netteté ainsi que par l’ex- 
tension, vers l'arrière, du territoire temporo-pariétal. 


Parallèle (p. s.). 


On sait que le parallèle est généralement interprété (1) comme la 
partie principale et postérieure de la postsylvia (bras postérieur de 
la suprasylvia), séparée de la partie antérieure (sillon temporo- 
pariétal 1) qui est à l’intérieur du complexe sylvien. Il n’y a rien 
à signaler à propos du parallèle chez le Propithèque (fig. 5, G et D, 
p. s.), sinon qu’il est beaucoup plus court sur le spécimen B (fig. 6, 
A et C) que sur le spécimen A. 


Fronto-orbitaire (P.) et orbitaire (O.). 


Dans la région antéro-inférieure de lhémisphère (fig. 5, C et D} 
existent deux sillons, dontle plus antérieur est l’orbitaire (0). Quant au 
postérieur (P.), c’est le fronto-orbitaire des Singes anthropoïdes qui 
correspond à la presylvia des non-Primates, alors que, chez les Cata- 
rhiniens cynomorphes, le fronto-orbitaire se confond avec un autre 
sillon dépendant du système orbitaire. ; 

Ici, le fronto-orbitaire est relativement peu développé. Mais, ce qui 
montre bien qu’il correspond à une presylvia, ce sont ses rapports 
avec le claustrum. 

Au cours de plusieurs de ses travaux, R. Anthony (2) a montré que: 
la presylvia qui peut, suivant les groupes, affecter diverses appa- 
rences, à pour caractéristique essentielle de présenter, avec le bord 
antérieur du claustrum (avant-mur), des rapports définis qui se dis- 
tinguent nettement sur une coupe horizontale du cerveau passant à 
peu de distance au-dessus des scissures rhinales. Sur une telle coupe, 


TE Par Elliot Smith, R. Anthony et A. S. de Santa Maria, notamment 

à D on à ce ne les ds publications de R. AxrHony et À S. DE 
ANTA Maria sur la morphologie néopalléale et aussi : R. À ne 

sur le cerveau. Paris, Doin, 1928. Me 
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on voit le claustrum former, à son extrémité antérieure, une sorte- 
de crochet : la scissure que contourne ce crochet est la presylvia 
(voir fig. 13). 

Notons que le fronto-orbitaire des Singes anthropoïdes correspond 
au circulaire antérieur de Reil de l’anatomie humaine. Il a les mêmes 
rapports avec le claustrum. 

Elliot Smith (1) a noté que, chez les Lémuriens en général, l’orbi- 
taire est très variable avec les espèces et même avec les individus. 
Parfois représenté seulement par une faible dépression, il peut man- 
quer complètement. Le fronto-orbitaire, par contre, est toujours 
présent. 


Fic. 13. — Coupe horizontale du cerveau de Propithecus 
Verreauxt coronalus A. Grand. n° 1932-1461 (Propithèque A) 
passant au niveau des noyaux gris centraux, pour montrer les 
rapports du claustrum (CIl., en noir) avec la presylvia (P.) — 
G.N. X 3, environ: 


Sulcus rectus (C.). 


Au-dessus du complexe sylvien et vers l’avant (fig. 4, A), on voit 
un sillon longitudinal, nettement bifurqué en arrière, surtout du 
côté droit : il reproduit, à peu près, le sulcus rectus du Lemur et 
correspond, par suite, au coronal des non-Primates, comme la 
montré G. Elliot Smith. 

Le sulcus rectus existe chez tous les Catarhiniens. Il est très dif- 
ficile de le retrouver chez les Anthropoïdes et chez l’ Homme, à cause 
du très grand nombre de sillons qui existent dans cette région. Il 


1. Ezutor Smiru G., loco citato. Trans. Lin. Soc., 1908, p. 334. 
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n’y arien, chez le Propithèque, qui corresponde à l’arcuatus des 
Singes cynomorphes (1). 


Précentral (Pe.). 


On observe (fig. 4, A), à gauche, un sillon, qui n'existe pas à droite, 
et se rencontre, ainsi que l’a montré Elliot Smith, qui l’appelle sillon f, 
chez la plupart des Lémuriens, en arrière et en dedans du sulcus 
rectus. Il est sensiblement transverse, ici, comme chez tous les Pro- 
pithèques, semble-t-il, le specimen d’Elliot Smith, nos Propithèques 
Cet D (où il est bilatéral, mais beaucoup moins marqué), notre Pro- 
pithèque B (où il est bilatéral et très net). Elliot Smith a noté que ce 
sillon est, généralement, très court et de direction assez variable 
chez les Lémuriens. C’est ainsi que, chez le Lemur varius (fig. 10, A), 
il est oblique d’arrière en avant et de dedans en dehors. 

Comme l’étude histologique du cerveau du Propithèque D (Propi- 
thecus Verreauxi Coquereli A. Grandidier n° 1939-375, rapporté par 
M. le Professeur Jeannel), nous a permis de nous en rendre compte, 
le sillon en question se trouve situé à l’intérieur du champ 4 de la 
région précentrale. Il en est de même, d’après Brodmann, chez le 
Lemur niger (2). Mais Brodmann n’a pas représenté ce sillon sur 
la carte cytoarchitectonique qu’il donne du cerveau de l’Indris. 

En tous cas, il semble bien qu’on puisse l’homologuer au précen- 
tral de l'Homme et des Singes qui est, comme l’on sait, toujours 
divisé en deux parties largement séparées : le praecentralis superior 

-et le praecentralis inferior. Cunningham (3) mentionne un sulcus prae- 

centralis medius situé entre les deux précédents, mais qui est très 
inconstant. D’après les recherches cyto-architectoniques de Brod- 
mann (4), le sillon précentral, chez l'Homme et les Anthropoïdes 
(Gibbon, Chimpanzé), serait toujours à l’intérieur de la zone précen- 
trale. Nous avons dit, plus haut, qu’il en est de même chez le 
Propithèque. 


1. Dans la région qu'occupe, ici, le coronal (suleus rectus), il existe, chez 
l'Homme, trois sillons qui se succèdent de haut en bas et qu’on nomme : 
frontal supérieur, frontal moyen et frontal inférieur. D'après Hervé (Hervé G., 
La circonvolution de Broca. Paris, 1888), ce serait le frontal moyen qui cor- 
respondrait au coronal des non-Primates ’ 

2 Bronmanx, loco citato, 1912, p. 183, fig. 25. 

3. CuxninGHam D. S., Contribution to the surface anatomy of the cerebral 
hemispheres. Royal Irish Academy. Cunningham Memoirs, n° VII. London 
Edinburg, 1892, p. 244 et suivantes. : 

4. Bropmawx, loco citato, 1912, p. 198, fig. 41, p. 206, fig. 47. 
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Sur nos exemplaires C et D, on observe le sillon e d’Elliot Smith 
qui, de même que chez le Lemur, est très inconstant chez le Propi- 
thèque. Il est bilatéral, inférieurement situé par rapport au précen- 
tral, comme il est de règle ; nettement bifurqué vers larrière, chez le 
Propithèque C, il est plus simple chez le Propithèque D. Par sa posi- 
tion et sa forme, ce sillon rappelle le précentral inférieur de l'Homme 
et des Singes dont il est, peut-être, l'homologue. Le précentral (Pc.), 
dont nous avons parlé plus haut et qui est beaucoup plus constant 
chez le Propithèque, serait, alors, le précentral supérieur. Nos coupes 
histologiques du neopallium du Propithèque D montrent (fig. 16) 
que c’est au niveau de ce sillon e que s’arrête, en partie, vers l'arrière 
et du côté externe, la région précentrale. 


Central (Ce.) et intrapariétal (L.). 


En arrière du suleus rectus (coronal), dont il est séparé, à gauche 
seulement, par le précentral, existe un sillon en y, plus développé à 
droite (fig. 4, A), qui correspond, certainement, d’après la disposition 
des cellules motrices sur nos coupes histologiques, au central (Ce.) 
ou sillon de Rolando de l’anatomie humaine, pour sa portion anté- 
rieure, et à l’intrapariétal (L.), pour sa portion postérieure. Chez les 
Propithecus B et C (fig. 6, A et 7, A), mais du côté gauche seule- 
ment, le central est nettement séparé de l’intrapariétal, alors qu’ici, 
aucun pli de passage, même profond, n'existe entre eux. 

La portion postérieure du sillon dont nous venons de parler ne 
peut-être assimilée qu’à l’intrapariétal des Primates supérieurs qui est 
considéré, ainsi qu’on le sait, comme correspondant au latéral des 
non-Primates. Il est, ici, discontinu à gauche, continu et plus mar- 
qué à droite. 


Sulcus lunatus (lu.). 


En arrière du parallèle existent de courts sillons, le plus souvent 
au nombre de deux, mais de position très variable avec les individus 
considérés. Nous les décrirons, ici, chez le spécimen D (Propithecus 
Verreauxi Coquereli À. Grand. © n° 1939-375) (voir figure 16), le seul 
chez lequel nous ayons pu faire des coupes histologiques nous per- 
mettant de fixer la position du sulcus lunatus ; chez les autres Pro- 
pithèques, nous interpréterons, seulement, ces sillons dans les figures, 
et avec quelque réserve. 

Chez le Propithèque D, on voit, en arrière et nettement en dedans 
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Fic. 14. — Propithecus Verreauxuw 
Coquereli A. Grand. n° 1939-375: 
(Propithèque D) rapporté de Mada- 
gasear par M. le Professeur Jeannel. 

Coupe antéro-postérieure (n° 60), 
du cortex néopalléal de l'hémisphère 
gauche passant par le champ 4 de la 
région précentrale, pour montrer les 
cellules géantes (cellules de Betz), 
caractéristiques de ce champ. (Colo- 
ration : Hémalun de Mayer-Eosine). 

La région précentrale, ou de la 
motricité volontaire, est caractérisée, 
d’après Brodmann, par la très grande- 
épaisseur de l'écorce cérébrale dont 
dérivent les autres caractères cyto- 
architectoniques ; il faut noter sur- 
tout que : 10 les diverses couches 
sont peu distinctes ; 29 les cellules, 
espacées ; 30 la couche granulaire 
interne (au moins chez l’adulte) n’est 
pas différenciée, d’où le nom de 
région agranulaire donnée aussi à 
la région précentrale ; 40 il existe: 
un passage plus ou moins insen- 
sible entre la substance grise et la 
substance blanche. 

Avec Brodmann, on distingue, 
dans la région précentrale, deux 
champs: le champ 4, vers l'arrière. 
et le champ 6, vers l’avant ; il n'existe 
aucun sillon à la limite de ces deux 
areas ; c'est à cette limite que, s'il 
existait, se placerait le crucial qui 
est, comme l'on sait, la continuation 
de l’intercalaire sur la face externe. 

Le champ 4 ou area giganto-pyra- 
midalis de Brodmann (représenté 
ici), est caractérisé par la présence 
des cellules géantes (cellules de Betz) 
dans la partie inférieure de la couche V (lamina ganglionaris ou couche des 
cellules pyramidales). 

Le champ 6 (représenté sur la figure suivante) se différencie du champ 4 
par l’absence des cellules géantes. 


I. lamina zonalis. 
IL. lamina ganglionaris externa. 
IT. lamina pyramidalis. 


V. lamina ganglionaris (avec les cellules de Betz dans sa partie infé- 
rieure). 


La couche IV (lamina granularis interna) n’est pas différenciée, comme 
nous l’avons dit plus haut. Quant à la eouche VI (lamina multiformis), 
elle n’a pas été comprise dans le champ de l'objectif. 


G. N. x 100, environ. 
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ic. 15. — Propithecus Verreauxi Coquereli A. Grand. 
N° 1939-375 (Propithèque D). 

Coupe antéro-postérieure (n° 60) (la même que figure 14) du 
cortex de l'hémisphère gauche au niveau de la région précen- 
trale. — A gauche, portion du champ 6 (il n'y a pas de cellu- 
les de Betz). A droite; portion du champ 4, caractérisé par la 
présence des cellules de Betz. 


I. lamina zonalis. 
IT. lamina ganglionaris exlerna. 
IT. lamina pyramidalis. 
V. lamina gangiionaris (avec cellules de Betz dans sa partie 
inférieure, au niveau du champ 4 seulement). 
VI. lamina multiformis. 


Comme sur la précédente figure, la couche IV (lamina gra- 
nularis interna) n'est pas différenciée, ainsi qu'il est de règle 
dans la région précentrale. 


G. N. X 50, environ. 
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du parallèle (p. s., postsylvia), un court sillon que les coupes histolo- 
giques nous permettent d'identifier au sulcus lunatus. On sait, en 
effet, que le sulcus lunatus est le sillon qui, sur la face externe du 
cerveau, limite, en avant, l’aire visuelle ou striée, elle-même caracté- 
risée, au point de vue architectonique, par la présence de la strie de 


eu 
ee 


VERS 

Fic. 16. — Hémisphère gauche du cerveau de Propithecus 

Verreauxi Coquereli À. Grand. ® n° 1939-375 (Propithèque D). 

Face supérieure. Carte cyto-architectonique de la région pré- 

centrale et de l'aire striée. Champs 4 + 6 — région précen- 
trale; champ 17 = aire striée. — (x. 


Gennari. Or, sur nos coupes, la strie de Gennari s'arrête nettement: 


au niveau de ce sillon (fig. 16). 
Elliot Smith a montré que le sulcus lunatus (Affenspalte des au- 


CP 


Fig. 17. — Schéma de la coupe antéro-postérieure du neo- 
pallium au niveau du sulcus lunatus : 
L chez un Anthropoïde : la lèvre postérieure du sulcus 


lunatus est operculisante. 
IL. chez le Propithèque : la lèvre postérieure du sulcus luna- 


tus n’est pas operculisante. 
lu : sulcus lunatus. — G. strie de Gennari. 


teurs de langue allemande) est, théoriquement, le sillon le plus impor- 
tant du lobe occipital chez l'Homme, bien qu'il soit souvent très 
réduit et, quelquefois même, indiscernable. Il existe chez les Singes 
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catarhiniens et est très marqué chez les Anthropoiïdes ; chez les 
Singes platyrhiniens dont la gyrencéphalie est assez prononcée pour 
comporter sa présence, on le constate aussi. Le sulcus lunatus a été 
signalé chez l’Indris (Elliot Smith, Brodmann). 

La lèvre postérieure du sulcus lunatus n’est pas, ici, operculisante 
am chez les Singes catarhiniens et, surtout, les Anthropoïdes 
(fig. 17): 


Sillon occipital (oc.). 


En arrière et légèrement en dehors du sulcus lunatus, on voit, sur le 
spécimen D, un court sillon (oc.) appartenant aulobeoccipitaletsituéen 
pleine aire striée : il s’agit, très probablement, de l’occipital supérieur. 

Sur nos Propithèques A,B et C, ce sillon du lobe occipital n'existe 
pas. On voit, par contre, directement en arrière du parallèle, une 
amorce de sillon qu’il semble falloir rapporter au 22 sillon temporal 
(p. L.). On admet que le 2e sillon temporal des Singes et de l'Homme 
représente la partie extrême du latéral, le postlatéral, sa position et 
sa forme très particulières étant en rapport avec la flexion considé- 
rable du télencéphale. 


FACE INTERNE 


Splénial. 


Des trois parties constitutives du splénial (1), la calcarine et l’in- 
tercalaire seuls existent ; le crucial est absent, comme il est de règle 
chez les Primates. 


. I. — Il existe, ici, un complexe calcarin (2) qui comporte : 


La calcarine vraie, correspondant au sillon de même nom des non- 
Primates : c’est la limite antérieure, sur la face mésiale de l’hémis- 
phère, de l’aire visuelle ou striée (praestriatus ou limitans anterior 
areae Striatae). L’aire visuelle est caractérisée, comme l’on sait, par 
la présence de la strie de, Gennari (ou ruban de Vicq d’Azyr), bande 


1. Voir, notamment, au sujet du splénial : ANrHowy R., Leçons sur le cer- 
veau. Paris. Doin, 1928 (pp. 228 et 261) ; FriaxT M., Observations sur le 
splénial chez les Ongulés artiodactyles. Bull. Soc. Zool. France, 1938. — 
Nous verrons que l'étude du splénial chez le Propithèque nous conduit à 
penser qu'il existe, peut-être, quatre éléments constitutifs du splénial chez 
les non-Primates, au lieu de trois. 

2. Voir sur le complexe calcarin des Primates : ELLior Smrrm G. Studies 
in the morphology of the human Brain I the occipital région Records of the 
egyptian government School of Médecine. Le Caire, 1904. 
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de substance blanche située dans l’épaisseur de la substance grise, 
qui est la strie externe de Baillarger (suwblamina granularis intermedia 
— couche IV, b de Brodmann et des auteurs de langue allemande) 
notablement épaissie à ce niveau. Une coupe du cerveau passant 


FiG. 18. — Schéma de la face mésiale (région postérieure) de 
l'hémisphère droit d’un Propithèque pour montrer la direction 
des coupes (fig. 19 et 20), perpendiculaire à celle de la calca- 
Pine ICONS, ; 


par la calcarine et perpendiculaire à sa direction (fig. 18, 19 et 20) 
montre bien la disposition de la strie de Gennari chez le Propithèque. 
Notons que la strie de Gennari dépasse légèrement, et sur tout son 


V.£ ETS 


FiG. 19. — Propithecus Verreauxi Coquereli A. Grand. 
?n0 1939-375 (Propithèque D). Schéma de la coupe n° 168 
passant par la partie antérieure de la calcarine perpendiculai- 
rement à la direction de ce sillon. A ce niveau, la zone visuelle 
est tout entière sur la face mésiale de l'hémisphère : la strie 
de Gennari (G.) dépasse un peu le fond du sillon ec d'ELuor 
SMITH (c), d'une part, et le fond de la calcarine (Ca.), d'autre 
part Ordinairement, cette strie ne Contourne pas le fond de 
la calcarine, s’arrêtant juste à ce sillon; nous pensons, cepen- 
dant, qu’il s’agit bien, ici, d’une calcarine vraie. —G. N. X 3. 
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trajet, le fond du sillon que nous nommons, ici, calcarine, ce qui 
rappelle un peu la disposition qui existe, typiquement, au niveau de 
la rétrocalcarine. Nous pensons qu’il s’agit bien, toutefois, de la cal- 
carine vraie. Brodmann, qui a fait la carte cytoarchitectonique de 


Fig. 20. — Propithecus Verreauxt Coquereli A. Grand. @ 
n° 1939-375 (Propithèque D). — Portion postérieure (région de 
la zone visuelle) de la coupe n° 168 schématisée sur la figure 
précédente — Coloration des fibres par la méthode de Loyez. 
— C. sillon cd'EzuioL Smirx. — Ca. calcarine. — [. lamina zona- 
lis. — IT. lamina ganglionaris externa. — KI. lamina pyrami- 
dalis. —IV.lamina granularis interna : a. sublamina granularis 
interna superficialis ; b (G) sublamina granularis intermedia 
(strie de Gennari). ; c. sublamina granularis interna pro- 
funda]. — V. lamina ganglionaris — VI.lamina multiformis. 


— G. N.K10. 


la région visuelle chez l’Indris, n’a pas signalé la disposition de la 
strie de Gennari au niveau de ce sillon qu'il nomme, comme nous, 
calcarine, — On sait que, chez les Singes, y compris les Anthropoïdes, 
la calcarine est très courte et operculisée par un repli du gyrus forni- 
Revue Anthropologique. — Tome LI. — Octobre-Déc. 1940 18 
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catus, qui est le gyrus placé à la périphérie de la fissure hippocam- 
pienne, par conséquent à la marge du neopallium. Ce repli est Jui- 
même recouvert par l'extrémité antérieure des lèvres de la rétrocal- 
carine qui le croisent à angle droit. La calcarine n’est exposée que 
chez le fœtus où elle est, d’ailleurs, très courte. Chez l'Homme, par 
contre, la calcarine est très longue et bien visible. IL est curieux de 
noter qu’à cet égard la disposition humaine ne se retrouve que chez 
les Lémuriens. 

A la calcarine se rattache la rétrocalcarine, prolongement posté- 
rieur de la calcarine sur laquelle elle se branche. Sa présence est liée 
au développement du lobe occipital chez les Primates. Les non-Pri- 


Fic. 21. — Détail de la fosse striée droite d’un très jeune 
fœtus de Macaque. — Le complexe calcarin se présente sous 
l’aspect d’une fosse striée largement ouverte s’élargissant en 
arrière et montrant ainsi les ébauches des deux branches de 
bifurcation qui caractérisent la rétrocalcarine de l'adulte. Au 
fond de la branche supérieure, on distingue nettement un sillon 
qui n’est autre que le rameau dorsal de la fosse striée (x) 
(ramus dorsalis sulci intrastriatus mesialis). La fosse striée 
est limitée. en avant, par une calcarine véritable (Ca.) ici encore 
superficielle, mais qui sera, ainsi que le gyrus fornicatus (F.), 
complètement recouverte chez l’adulte par la lèvre inférieure 
de la fosse considérablement accrue. — p. o. incisure pariéto- 
occipitale. 

D'après R. Anthony. 


mates, qui n’ont pas de lobe occipital, n’ont pas, non plus, de rétro- 
calcarine. Toutefois, il semble qu’il en existe une ébauche chez les 
Ours dont le cerveau, plus subsphérique que celui des Canidés, par 
exemple, tend à présenter un lobe occipital (1). La rétrocalcarine 
est, généralement, le plus précoce de tous les sillons du neopallium 


1. Voir : Anrnowy R., Leçons sur le cerveau. Paris, Doin, 1928, p. 112. 


! 
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chez les Primates : c’est la fosse striée du fœtus, qui apparaît bien 
avant la suprasylvia sur la face externe (fig. 21). Elle est située en 
pleine aire striée, d’où le nom d’occipitalis intrastriatus mesialis que 
lui a donné G. Elliot Smith. La rétrocalcarine, par suite de sa pré- 
cocité et de sa profondeur, détermine une saillie à l’intérieur de la 
corne occipitale ventriculaire, cette saillie est l’ergot de Morand. Chez 
le Propithèque, des deux côtés, la rétrocalcarine prolonge la calcarine. 

À ces deux sillons fondamentaux du système calcarin des Pri- 
mates, 1l faut ajouter, ici, un sillon que nous nommons paracalea- 
rine (pc.). Au sujet de ce sillon, il convient d’observer qu’en anato- 
mie humaine il existe, à ce niveau, deux sillons : la paracalcarine 
(pc. fig. 22), en arrière, et le limitans precunei (1. p.) en avant. Il 
est difficile de savoir lequel de ces deux sillons existe seul chez le 
Propithèque dont le cerveau est beaucoup plus simple. Pour être 


F1G. 22. — Schéma des sillons existant au niveau de l’aire 
visuelle, chez l’homme. — ca. calcarine. — rc. rétrocalcarine. 
— pc. paracalearine. — Î. p. limitans precunei. 


D'après R. Anthony. 


en accord avec les auteurs, Elliot Smith, notamment, nous le nom-. 
mons paracalcarine, mais il est très possible qu’il s’agisse du limitans 
precunet qui est le plus développé des deux, chez l'Homme. 

Le pli de passage profond signalé par Elliot Smith sur son jeune Propi- 
thèque entre la paracalcarine et la calcarine ne se distingue pas, ici. 


II. — L'intercalaire est situé, comme il est de règle, au-dessus du 
corps calleux dont il suit la direction. Sur notre Propithèque, ce 
sillon qui, du côté gauche, se continue directement avec la paracal- 
carine en est, au contraire, nettement séparé à droite (comme sur 
le jeune spécimen d’Elliot Smith et nos Propithèques B et C où 
cette disposition est bilatérale). 


Le splénial, tel qu’il existe, du côté gauche, chez notre Propithè- 
que À (fig. 5, A), c’est-à-dire formant un long sillon continu sans 
pli de passage visible entre ses différents éléments, se rapproche 
beaucoup du splénial des non-Primates, des Carnassiers, par 
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exemple (fig. 23) : seulement, chez ces derniers, il n’y a pas de 
rétrocalcarine parce que le lobe occipital n’existe pas, et il y a un 
crucial. — On sait, par contre, que, chez les Singes et chez l'Homme, 
l'intercalaire (généralement nommé calloso-marginal) est largement 
séparé du complexe calcarin, comportant lui-même plusieurs sillons 
séparés. 

Le Propithèque fait donc, en quelque sorte et à ce point de vue, 
le passage entre les Primates et les non-Primates, tout en se rap- 
prochant beaucoup plus de ces derniers. 

Et, de ceci, il résulte que, chez les non-Primates, il doit exister, 


Fi. 23. — Face mésiale gauche d’un télencéphale de Car- 
nassier [Canidés-Loup (Canis lupus L.) n° 1926-319]. — G. N. 


D'après M. Friant. 


comme chez le Propithèque, une partie du splénial, située entre la 
calcarine et l’intercalaire, qui correspond à la paracalcarine. Le splé- 
nial des non-Primates comporterait alors quatre éléments (calca- 
rine, paracalcarine, intercalaire, crucial) au lieu de trois qu’on admet 
généralement. L’étude histologique vient, ici, corroborer l’étude 
morphologique. Chez le Cercoleptes parmi les Carnassiers, notam- 
ment, d’après les figures de Brodmann, la portion du splénial qui 
semble correspondre à la paracalcarine limite, en effet, partielle- 
ment en avant, comme la paracalcarine du Propithèque, de l’Indris 
et del’Homme, par exemple, la région de l’aire striée. 


Sillons b et c. 


Le sillon b (qui représente, sans doute, la partie tout à fait pos- 
térieure du collatéral de l’anatomie humaine) et le sillon e sont 
présents, comme chez le Lemur. Ces dénominations de sillon b et de 
sillon c ont été données par Elliot Smith. 


III 


LE CERVEAU DE L'INDRIS 


Indris brevicaudatus Et. Geoff., n° 1939-624. 


Voici : 1° les dimensions du télencéphale de l’Indris brevicaudatus 
Et. Geoff., © adulte, n° 1939-624, que nous allons étudier. La longueur 
maxima est donnée sans les bulbes olfactifs et y compris le cervelet 
(au niveau le plus saillant du vermis, vers l'arrière) pour pouvoir être 
comparée à celle du moule endocrânien d’{ndris que nous possé- 
dons (voir ci-dessous) et aussi à celle du moule endocrânien de Propi- 
thèque mentionné déjà. — 20 les dimensions d’un moule endocrânien 
d’Indris brevicaudatus Et. Geoff., n° 10.595 (fig. 24, I) qui a été re- 
présenté par P. Gervais (1). Ces dimensions sont, bien entendu, un 
peu plus considérables que celles qu’on aurait pu prendre sur le cer- 
veau lui-même. 

Notre cerveau d’/ndris ne présentant pas de déformation sensible, 
nous avons cru possible de donner ses indices pour les comparer à 
ceux du moule endocrânien. 


EL, H. Larg. 


I: L 13 
(Long. max.) (Haut. max.) Larg. max.) LR HX100 


L: Larg, 


Indris brevicaudatus 50mm 31 mm 43 mm 86 COR 
Et. Geoff. n° 1939 — 624 : 
(Cerveau). 
Indris brevicaudatus 55 mm 31 0m5 45mm 6195722870 


Et. Geoff. n° A. 10.595 
(Moule endocrânien). 


1. Gervais P., Mémoires sur les formes cérébrales propres à différents 
groupes de Mammifères. Journal de Zoologie (de P. Gervais), 1872, t. 1, 


pl. Il, fig. 14. 
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Si nous comparons ces mesures et ces indices à ceux du moulage 
endocränien de Propithecus diadema dont nous avons parlé plus haut 
(fig. 24, P.), nous voyons que, de dimensions légèrement inférieures, 
le moulage et le cerveau d’/ndris que nous avons, sont, proportion- 
nellement, un peu plus larges et un peu plus hauts que le moule 
endocränien du Propithèque. Dans l’ensemble, les indices sont plus 


F16. 24. — Moules endocrâniens. 

P. de Propithecus diadema Bennet n° A. 8.122. 

L. d’Indris. brevicaudatus Et. Geoffroy Saint-Hilaire n° A 
10.595. ë d 

Ces deux moulages ont été représentés par P. Gervais, Jour- 
nal de Zoologie, 1871, PI. Il, fig. 13 (Propithecus) et fig. 14 
(Indris). “ 

En haut : face supérieure. 

En bas : face externe gauche. 


élevés chez l’Indris, indiquant un cerveau plus subsphérique que 
celui du Propithèque. 

Il faut noter aussi que le diamètre transverse maximum du cer- 
veau est plus postérieurement situé chez l’Indris que chez le Propi- 
thèque et que la partie antérieure des hémisphères est beaucoup plus 
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large, ici, que chez ce dernier (comparer, notamment, I à P dans Ja 
figure 24). 


Comme chez le Propithèque, le télencéphale recouvre le cervelet 
dans sa partie antérieure. 


Fi. 25. — Cerveau d’Indris brevicaudatus Et. Geoff. n° 1939- 
624 qu'a bien voulu nous adresser M. Decary, Administrateur 
en chef, chargé du Service scientifique à Madagascar. — A. face 
supérieure. — B. face inférieure. — G. N. 


1° Rhinencéphale. 


Les bulbes olfactifs n’ont pas été conservés. 

Comme chez le Propithèque, le tuberculum olfactorium (T. 0.) est 
‘très grand ; le lobe piriforme (L. p.) se continue largement, en arrière, 
avec le territoire néopalléal, car la rhinale postérieure, quoique très 
nette, ici, est encore relativement courte ; enfin, le tubercule hippo- 
campien (crochet de l’hippocampe) est bien développé (voir fig. 25,B). 
Il n’y a pas de bandelette de Giacomini. 


20 Neopallium 


FACE EXTERNE. 


Rhinales. 


La scissure rhinale antérieure (r. a), très courte, est peu marquée, 
alors que la postérieure (r. p.) est beaucoup plus allongée et bien 
indiquée, surtout à gauche (fig. 26, B et C). Nous avons vu que, 
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chez le Propithèque, c’est, au contraire, la rhinale antérieure qui est 
la plus visible. 


F1G.26. — Cerveau d’Indris brevicaudatus Et. Geoff. n° 1939- 
624. — A. face mésiale de l'hémisphère gauche. — B. face 
externe de l'hémisphère droit. — C. face externe de l’hémis- 
phère gauche. — D. face externe de l'hémisphère gauche après. 
la 1'e dissection {section et ablation de la lèvre supérieure du 
complexe sylvien (opercule fronto-pariétal)]. — E. face externe 
de l'hémisphère gauche représenté en D après la 28 dissection 
(section et ablation de la portion supéro-antérieure du lobe 
temporal). — G. N. 


Complexe sylvien et région operculisée. 


Le complexe sylvien, moins allongé que chez le Propithèque, reste 
nettement éloigné, à droite, du sulcus lunatus (lu.) postérieurement. 
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situé, alors qu’à gauche le pli de passage qui l’en sépare est plus 
étroit (fig. 25, A). L’incisura opercularis, à peine indiquée, à gauche, 
n'existe pas à droite. 

Pour étudier le territoire operculisé de l’Indris, il faut faire, comme 
nous avons déjà fait pourle Propithèque, deux dissections successives : 

1° Section et ablation de la lèvre supérieure du complexe (oper- 
cule fronto-pariétal) ; 

2° Section et ablation de la portion supéro-antérieure du lobe 
temporal. 

Nous allons décrire la région operculisée telle qu’on l’observe après 
chacune de ces deux dissections. 


I. — PREMIÈRE DISSECTION. 


Après section et ablation de la lèvre supérieure du complexe 
(fig. 26, D), on voit, comme chez le Propithèque, le sillon d’oper- 
culisation supérieur qui limite les trois territoires déjà connus, qui 
sont, d'avant en arrière : l’insula, les gyri de Heschl et le territoire 
temporo-pariétal. 

L’insula. 


Sur cette première dissection (fig. 26, D), on ne voit encore, de 
l'insula, qu'une portion antérieure, sans sillon, qui est, à la vérité, 
sensiblement plus large que celle qu’on voit, après cette même dis- 
section, chez le Propithèque. Elle est limitée, en haut et en avant, 
par la partie la plus antérieure du sillon d’operculisation (circulaire 
supérieur de Reïl) et, en arrière, par un sillon profond, le circulaire 
postérieur de Reiïl, qui paraît, ici, se bifurquer légèrement à son som- 
met ; la branche supérieure de cette bifurcation est due à une 
petite dépression située sur le gyrus inférieur de Heschl. 


Les gyri de Heschl. 


Beaucoup plus larges que chez le Propithèque, les gyri de Heschl 
sont, comme chez ce dernier, nettement séparés l’un de l’autre (par 
le sillon temporo-pariétal 2). 


Le territoire temporo-pariétal. 


Le territoire temporo-pariétal (G. t. p.), plus large et plus étendu 
que chez le Lemur, est, toutefois, moins allongé que chez le Propi- 
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thèque, ce qui tient au moindre développement, en arrière, du com- 
plexe sylvien. Ce territoire est complètement lisse. 

En somme, comme chez le Propithèque, cette première dissection 
nous permet de voir la suprasylvia (circulaire supérieur de Reil) et 
son prolongement au-dessus des gyri de Heschl et la première partie 
de la postsylvia (sillon temporo-pariétal 1). Notons, d’autre part, 
que le parallèle, seconde partie de la postsylvia, est séparé du sillon 
temporo-pariétal 1 par un large pli de passage superficiel. 


II. — DEUXIÈME DISSECTION. 


Après ablation de la portion supéro-antérieure du lobe temporal le 
long du circulaire postérieur de Reil (fig. 26, E), on voit la partie 
de l’insula recouverte auparavant et sur laquelle existe un sillon 
moins marqué que chez le Propithèque et aussi plus court. Ce sillon 
part un peu en avant dela rhinale postérieure (seule bien indiquée), 
se dirige obliquement de bas en haut et d'avant en arrière. L’angle 
des rhinales est effacé, ici, comme chez la très grande majorité des 
Primates; s’il existait (comme chez notre Propithèque B, par exemple), 
c’est juste en avant de lui que prendrait naissance le sillon en ques- 
tion. 


Nous avons donc, maintenant, la totalité de l’insula sous les yeux, 
limitée encore, vers l’arrière, par le fond du circulaire postérieur de 
Reil. De même que chez le Propithèque, elle présente une forme 
d’amande suivant son grand axe qui est marqué par le court sillon 
oblique dont nous venons de parler : ce sillon est Je longitudinal. 
Nous avons dit, plus haut, que le [longitudinal correspond certaine- 
ment à la pseudosylvia des non-Primates. 

De même que chez le Propithèque, nous avons donc ici, nette- 
ment représentée, la suprasylvia et sa région postérieure, la postsyl- 
via. Comme chez les Primates en général, l’ectosylvia, caractéris- 
tique des Carnassiers, n’existe pas. La pseudosylvia (longitudinal) 
est bien indiquée. 

Comme chez le Lemur et le Propithèque, le gyrus reuniens ne fait 
pas partie de l’insula, restant superficiel en arrière du fronto-orbi- 
taire (presylvia). 


La région operculisée de l’Zndris se différencie surtout de celle du 
Propithèque par la grande largeur des gyri de Heschl, le moindre 


développement du territoire temporo-pariétal et la brièveté du sillon 
longitudinal. 
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Parallèle (p. s.). 


Le parallèle (p. s., postsylvia) (fig. 26, B et C), bien développé des 
deux côtés, est ramifié dans sa partie inférieure. Un étroit pli de 
passage le sépare du sulcus lunatus (lu.). Chez le Propithèque, nous 
l'avons vu, le parallèle est plus simple. 

Il n’est pas sûr qu'il existe de 2e sillon temporal (postlatéral) qui 


existe, très réduit et fragmentaire, sur trois de nos cerveaux de Pro- 
pithèque (A. B. C.). 


Sulcus lunatus (lu.). 


En dedans du parallèle (p. s., postsylvia) dont il n’est séparé, 
comme nous venons de le dire, que par un pli de passage étroit (surtout 
du côté droit), existe un sillon allongé (lu.), bien marqué et formant 
une légère concavité vers l’avant (fig. 25, A). D’après les recherches 
de Brodmann, il s’agit là du sulcus lunatus. Le sulcus lunatus serait 
beaucoup plus développé chez l’/ndris que chez le Propithèque. 


Sillon occipital (oc.). 


En arrière du sulcus lunatus (fig. 25, A), et lui étant presque pa- 
rallèle, on observe, des deux côtés, sur le lobe occipital, un sillon 
allongé. En dépit de sa direction, on ne peut l’assimiler qu’à l’occipi- 
tal supérieur des Singes, car il est situé, comme lui, en pleine aire 
striée ; cette différence de direction est, d’ailleurs, peut-être due à 
une plus grande flexion céphalique chez les Singes que chez les Lému- 
riens. Comme nous l’avons signalé, ce sillon existe chez un seul de 
nos Propithèques (Propithèque D) où il est extrêmement court. 


Fronto-orbitaire (P.) et orbitaire (O.). 


L'orbitaire (O.) n’est indiqué, sur notre exemplaire, que du côté 
gauche, le fronto-orbitaire (P., presylvia des non-Primates) étant, par 
contre, bien développé des deux côtés (fig. 26, B. et C.). 


Suicus rectus (C.). 


Le sulcus rectus (C., coronal) est bien marqué, mais moins allongé 
que chez le Propithèque (fig. 25, A.). 
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Précentral (Pc.). 


Le précentral (Pe.) existe des deux côtés. Il est très petit à gauche, 
oblique de bas en haut et d’arrière en avant (fig. 25, A), alors que, 
chez le Lemur varius que nous avons étudié, il est oblique en sens 
inverse et que, chez le Propithèque, comme nous l’avons vu, ce sil- 
lon, lorsqu'il existe, est de direction sensiblement transverse. A droite, 
il existe un grand sillon très difficile à interpréter et qui doit cor- 
respondre, à la fois, pour ses diverses portions, au précentral, au 
sillon e d’Elliot Smith et à une partie du central. 


Central (Ce.) et intrapartétal (L.). 


Plus développé que chez le Propithèque, le central (Ce.) est séparé de 
lintrapariétal (L., latéral) par un pli de passage profond alors que, sur 
l’exemplaire de Brodmann, existait, à ce niveau, un pli de passage 
superficiel. La carte cytoarchitectonique qu'a donnée Brodmann de 
la région précentrale montre bien que cette région s'arrête vers 
l'arrière, comme il est de règle, au niveau du central (fig. 27, en haut). 


FiG. 27. — Hémisphère gauche d’un cerveau d’Indris brevi- 
caudatus Et. Geoff. Carte cytoarchitectonique de la région 
précentrale et de l’aire striée. — En haut, face externe ; en 
bas, face mésiale. Champs 4 + 6 = région précentrale ; champ 
17 = aire striée. —G. N. 


D'après Brodmann. 
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L’intrapariétal (L., latéral), beaucoup plus développé aussi que chez 
le Propithèque (surtout à gauche), est bifurqué à son extrémité pos- 
térieure. 


FACE INTERNE. 


S'plénial. 


Des deux côtés, l’intercalaire (i.) est séparé de la paracalcarine 
{pc.) (fig. 26, A), mais plus nettement à gauche. La paracalcarine 
conîlue avec la rétrocalcarine (rc.), sans qu’on puisse discerner de 
pli de passage, même profond, entre ces deux sillons (fig. 26, A.). 
La rétrocalcarine prolonge un sillon très profond qui, comme chez 
le Propithèque, représente la calcarine (ca.), ainsi que le montrent 
nettement les cartes cytoarchitectoniques de Brodmann (fig. 27). 


Sillons b et c. 


Ces sillons sont bien indiqués (b, c, fig. 25, B et 26, A) comme 
chez le Propithèque et le Lemur. 


IV 


LE CERVEAU DE L'AVAHIS 


Etant données ses faibles dimensions, le cerveau de l’Avahis lani- 
ger Gmelin est beaucoup moins plissé que celui des autres Indrisidés. 
Il n’est, d’ailleurs, connu que par les représentations données par 
Milne Edwards et Grandidier (1), d’une part, et le dessin d’un 
moule endocrânien interprété par Elliot Smith (2), d'autre part. 

Nous n’avons eu à notre disposition aucun matériel ; d’après la 
face latérale (fig. 28) qui, seule, est représentée par Elliot Smith, les 


Fic. 28. — Face externe de l'hémisphère gauche d'un mou- 
le endocrânien d’Avahis laniger Gmelin (Royal College of 
Surgeons). — G. N. 


D’après G. Elliot Smith. 


rhinales sont discernables, le complexe sylvien (ce. s.) relativement 
peu allongé, le parallèle (p. s.), le fronto-orbitaire (P.) et l’intrapa- 
riétal (L.) nettement indiqués. Peut-être le sillon tout à fait posté- 
rieurement situé représenterait-il le sulcus lunatus. On ne connaît 
rien de la région insulaire. 


1. Miixe Epwarps et GRanninier A., Histoire physique, naturelle et poli- 
tique de Madagascar, vol. VI. Histoire naturelle des Mammifères, 1875. 

2. Ecuior Surrx G., On the morphology of the Brain in Mammalia with 
special reference to that of the Lemurs recent and extinct. Trans. Lin. Soc. 


London, 2e série, vol. VIII. Zool., 1902. 


V 


ÉSSAI D'INTERPRÉTATION DU CERVEAU 
DES FORMES FOSSILES 


Les seuls moules endocrâniens d’Indrisidés fossiles qui aient été: 
étudiés sont ceux du Mesopropithecus pithecoides Standing et du 
Palaeopropithecus maximus Standing, encore faut-il faire des ré- 
serves en ce qui concerne la position zoologique qu’il convient d’at- 
tribuer à ce dernier, Elliot Smith, qui a fait ces études, a donné 
des représentations de ces moules. N’ayant pas eu de matériaux à 
notre disposition, nous allons interpréter, d’après notre étude des. 
formes actuelles, les dessins d’Elliot Smith. 


Mesopropithecus pithecoïdes Standing. 


D’après les représentations d’Elliot Smith, le moule endocrânien 
du Mesopropithecus pithecoïdes Standing ressemble surtout au cer- 
veau du Propithèque par sa partie antérieure rétrécie (fig. 29, A). 

Voici les dimensions données par Elliot Smith. Pour la longueur, 
il s’agit de la longueur des hémisphères seuls, sans les bulbes olfac- 
tifs, et non compris le cervelet, ce qui fait que nous n’avons pu 
établir qu'un seul indice, 13, qui puisse être comparable à l’un de. 
ceux que nous avons donnés pour les formes actuelles. 

I: 


ES É: Larg. H X 100 
(Long. max.) (Haut. max.) (Larg. max.) Large. 
56 mm 30 mm 45 mm 66,6 


Dans l’ensemble, ces dimensions sont un peu supérieures à celles. 
des cerveaux de Propithèque et d’Zndris que nous avons étudiés. 
La hauteur des hémisphères est ici, un peu moindre, par rapport à 
la largeur, que chez les espèces actuelles, ce qui pourrait tenir à ce 
que ces dernières sont plus petites et que,comme l’on sait, le cerveau 
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tend à se rapprocher davantage de la forme sphérique chez les 


petits animaux que chez les grands. 
Le sulcus rectus (C., coronal) semble plus développé que chez les 


Indrisidés actuels, même le Propithèque où il est relativement 


allongé. 


DNLZ2272 


“Hs, 


Le 


Fic. 29. — Moule endocrânien de Mesopropithecus pithe- 
coïdes Standing. En haut, face supérieure des hémisphères. — 
En bas, face externe de l'hémisphère gauche. — G. N. 


D’après G. Elliot Smith. 


Par quelques dispositions de ses sillons, ce cerveau se rapproche 
singulièrement, cependant, de celui de l’{ndris : : 

19 le complexe sylvien (C. S.), qui est beaucoup moins développé 
vers l’arrière que chez le Propithèque ; 

20 le lunatus (lu), qui est très développé, surtout du côté gauche. 
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Fic. 30. — Moule 
maximus Standing. — En haut, face supérieure des hémis- 
phères. — En bas, face externe de l'hémisphère gauche. — 
ES ANE 
D'après G. Elliot Smith. 


Revue Anthropologique. — Tome LI. — Octobre-Déc, 1940 
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D'autre part, les traces du central (Ce.) et de l’intrapariétal (L, laté- 
ral) indiquent des sillons très simples, rappelant ce qu’on observe 
ch ez le Propithèque. 


Palaeopropithecus maximus Standing. 


D’après Elliot Smith, le moule endocrânien de Palaeopropithecus 
maximus Standing est de type très archaïque. Malheureusement, les 
sillons en sont assez peu visibles. Notons que la partie antérieure des 
hémisphères est élargie, comme chez l’Indris (fig. 30, en haut). 

Voici les dimensions données par Elliot Smith; la longueur est 
celle des hémisphères seuls, sans les bulbes olfactifs et non compris 
le cervelet. Ici encore, nous n’avons pu établir qu’un seul indice, 
13, qui soit comparable à l’un de ceux que nous avons donnés pour 
les formes actuelles. . 


13 
L. He Larg. H x 100 
(Long. max.) (Haut. max.) (Larg. max.) Larg. 
HR 50 mm ES) EE 84,7 


Il s’agit, ici, d’un cerveau beaucoup plus volumineux que celui 
du Propithèque, de l’{Zndris et du Mesopropithèque. L'indice 3 
montre que le cerveau est beaucoup plus haut, relativement, que 
chez le Propithèque et l’Zndris. 

Les hémisphères recouvrent à peine le cervelet, alors qu'ils 
le recouvrent largement dans sa partie antérieure chez les Indrisi- 
dés actuels ; cette disposition de l’encéphale rappelle, parmi les Pri- 
mates, ce qui existe chez le Chiromys. Par l’ensemble de ses sillons 
(fig. 30), ce cerveau ressemble également, ainsi que l’a montré Elliot 
Smith, à celui du Chiromys. Comme chez ce dernier, on distingue le 
longitudinal (ps., pseudosylvia des non-Primates) qui est superficiel, 
la suprasylvia (S.) qui l'entoure en fer à cheval, sa branche postérieure 
constituant le parallèle (p. s. postsylvia). Le territoire périphérique 
possède une série de très courts sillons : orbitaire (0), fronto-orbi- 
taire (P.), sulcus rectus (c.), central (ce.) et un sillon interprété par 
Elliot Smith comme étant le sillon e. Ce sillon e, très inconstant 
chez les [ndrisidés actuels, a été rencontré, comme nous l’avons dit, 
sur deux seulement de nos exemplaires (Propithèques C et D) et 
semble représenter une partie du précentral. Un court sillon, posté- 
rieurement situé, est, sans doute, le sulcus lunatus. 

Le Palaeopropithèque ne serait donc pas un Indrisidé, tout au 
moins quant à son cerveau, mais, probablement, une forme très 
archaïque, ainsi que le pense Sera (1). 


(1) Sera G. L., Locis citatis, 1938. 


VI 


RESUME ET CONCLUSIONS 


Le cerveau des Indrisidés est assez proche de celui des autres Lému- 
riens, notamment de celui du Lemur et des Lémuridés en général. Il 
s’en différencie, cependant par quelques caractères importants : 

19 La grande extension, vers l’arrière, du complexe sylvien ; 

20 La présence du sillon central, indiscernable chez le Lemur : 

30 La présence du sulcus lunatus, également indiscernable chez 
le Lemur. 

Nous avons déterminé, chez le Propithèque, par la méthode histo- 
logique, l'existence de ces deux derniers sillons qui avaient été 
marqués, chez l’Indris, par Brodmann. La présence du sillon central 
et du sulcus lunatus rapproche le cerveau des Indrisidés de celui 
des Singes. On sait que la présence du sulcus lunatus est liée, chez 
les Primates, à la constitution du lobe occipital qui existe déjà, à 
l’état d’ébauche, chez les Indrisidés ; outre le sulcus lunatus, on 
observe même un sillon qui semble constant chez l’/Zndris et que 
j'ai assimilé à l’occipital supérieur, qu’on ne connaissait, jusqu'ici, 
que chez les Singes. 

Mais la région du neopallium que nous avons surtout étudiée et 
au sujet de laquelle nous apportons les faits nouveaux ayant le 
plus d'intérêt, tant en ce qui concerne les Indrisidés qu’en ce qui 
concerne le Lemur, est la région operculisée. Le territoire néo- 
palléal operculisé, beaucoup plus étendu chez les Indrisidés (Pro- 
pithèque, Zndris) que chez le Lemur, est tout à fait comparable, 
quant à ses parties constitutives, à celui des Singes et de l'Homme. 
Il est constitué, en allant de bas en haut et de avant vers l'arrière par: 


I. Le territoire central (sauf la partie inférieure du bras 
postérieur du gyrus arcuatus 2 et le gyrus reuniens qui reste encore 
exposé chez les Lémuriens); ce territoire central operculisé comprend: 

40 l’insula, dont le longitudinal (pseudosylvia) forme laxe et qui 
est limitée, en avant, par le circulaire supérieur de Reïl (suprasyl- 
via) et, en arrière, par le fond du circulaire postérieur de Reïl, sil- 
lon très profond, mais, notons-le avec soin, sans signification anar 
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tomique véritable ; dans cette insula n’existe pas, comme chez 
l'Homme et en partie chez les Singes, ainsi que nous venons de le 
spécifier, le gyrus reuniens qui reste, au contraire, superficiel [en 
arrière du fronto-orbitraire (presylvia) ]. 

20 Les gyri de Heschl qui occupent la face supérieure du lobe 
temporal et sont limités, en haut, par le sillon d’operculisation qui 
prolonge le circulaire supérieur de Reil (suprasylvia), et, en arrière, 
par le sillon temporo-pariétal 2 (première partie de la postsylvia) qui sé- 
pare le 2° gyrus du territoire temporo-pariétal (territoire périphérique). 
Les gyri de Heschl sont séparés l’un de l’autre par lé sillon tempo- 
ro-pariétal 1, absolument comme chez l'Homme, par exemple. 


II. Une partie du territoire périphérique, ainsi que l’ont montré 
R. Anthony et A.S. de Santa Maria : le territoire temporo-parié- 
tal. Ce territoire, chez le Propithèque, est extrêmement vaste, beau- 
coup plus vaste que chez l’{ndris et, surtout, le Lemur, par suite de 
la grande extension du complexe vers l'arrière. 


Cette étude du territoire operculisé du ZLemur et des Indrisidés 
permet d'établir plus complètement que n'avaient pu le faire 
G. Elliot Smith, R. Anthony et A. S. de Santa Maria, faute de 
matériaux, l'identité complète du plan fondamental du neopallium 
des Primates et de celui des non-Primates. Le longitudinal 
s'affirme comme le sillon le plus important de l’insula des Primates. 
Ilest le seul sillon insulaire sur les cerveaux les plus simples, 
comme celui du Lemur et des Indrisidés. Des sillons de compli- 
cation apparaissent chez les Singes de grande taille dont le cerveau 
est beaucoup plus plissé, mais on peut toujours le reconnaitre ; 
quant au central, qu'on a considéré longtemps comme le sillon 
principal de l’insula des Anthropoïdes et de l'Homme, il n’a pas de 
signification au point de vue anatomique comparatif, alors que le 
longitudinal correspond à la pseudosylvia des non-Primates. 
L’ectosylvia n'existe pas chez les Indrisidés ni chez les Primates, 
en général. Rappelons qu’elle a été signalée, dans un seul cas, chez 
l'Homme par R. Anthony (1), et que sa branche postérieure semble, 
parfois, être indiquée chez le Chiromys. 

Le développement des résultats généraux de cette étude font, d’ail- 
leurs, l’objet d’une publication «Nouveau mode de description de l’in- 
sula humaine. Conclusion d’un ensemble de recherches sur le territoire 
néopalléal operculisé des Mammifères et, en particulier, des Primates », 
Bulletin du Museum, qui est, actuellement, en cours d'impression. 


1. Axrnoxy R., Etude du cerveau d’un savant biologiste et médecin. 
Archives suisses de Neurologie et de Psychiatrie. Zurich, 1935. 
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Fronto-orbitaire — presylvia, P. 

Orbitaire, O. . 

Complexe sylvien, C. S. 

Circulaire antérieur de Reïl, c. a. R. 

Circulaire supérieur de Reil — suprasylvia, S. (pro parte) — c.s. R. 

Circulaire postérieur de Reil, c. p. R. 

Insula, 1 — i. 

Limen insulae, L. 1. 

Sillon central de l’insula, c. — ce. 

Brevis anterior, b. a. 

Brevis posterior, b. p. 

Gyri de Heschl, H. — G. H. 

Sillon temporo-pariétal { — partie supérieure de la postsylvia, t.p. 1. 

Sillon temporo-pariétal 2, £. p. 2. 

Territoire (gyrus) temporo-pariétal, g. t. p. 

Postsyluia (partie supérieure, chez le Chiromys), £. 

Parallèle = postsylvia, moins sa partie supérieure qui est le sillon temporo- 
pariétal 1, p.s. — p. 

Ectosylvia E. | 

Ectosylvia postérieure, «. 


Sulcus rectus = coronal, c. 
Intrapariétal = latéral, L. 
2e sillon temporal = post-latéral, p. L. 


Central (Sillon de Rolando), ce. — R. 
Précentral, pc. 

Sillon e d’Elliot Smith, e. 
Lunatus, lu. 

Sillon occipital supérieur, oc. 
Incisure pariéto-occipitale, p. 0. 
Crucial, cr. 

Intercalaire, &. 

Calcarine, ca. 

Paracalcarime, pc. pc. 
Rétrocalcarine, r. ec. — rc. 
Sillon b d'Elliot Smith, b. 
Sillon e d'Elliot Smith, e. 
Genualis, g. 
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Strie de Gennari, G. 

Ventricule latéral, V. L. 

Noyau lenticulaire, n. 1. 

Noyau caudé, n. c. 

Claustrum, cel. 

Rhinale antérieure, r.a. 

Rhinale postérieure, r. p. 
Endorhinale, er. 

Tractus olfactorius lateralis, t. o.l. 
Gyrus olfactorius lateralis, g. 0.1. 
Fornix, f. 

Fissura hippocampi, À. 

Fissura fimbrio-dentata, f. d. 
Corps calleux, ce. c. 

Bulbes olfactifs, b. o. 

Tubercules olfactifs, T. 0. — f. 0. 
Lobe piriforme, L. p. 

Incisura olfactoria, 1.0. 

Chiasma optique, c.o. 

Pli de passage superficiel ou profond, +. 


PETITS CRANES MÉLANÉSIENS 
DU TONKIN PRÉHISTORIQUE 
ET DE LA NOUVELLE-GUINÉE 


Par ETIENNE PATTE. 


Le hasard ayant amené devant mes yeux les profils figurés d’un 
crâne néoguinéen publiés en 1915 par le Docteur Augustin Krä- 
mer (1), ils m'ont aussitôt rappelé les deux petits crânes trouvés par 
Mademoiselle Colani dans une caverne de Lang Cuom (Tonkin) et 
décrits par M. Mansuy (2). 

Le crâne IIT figuré par Krämer, et nous intéressant, n’a pas une 
origine très précise, le texte manque de netteté ; il provient très 
probablement de la partie hollandaise de la Nouvelle-Guinée. Son 
contour horizontal est de 48,9 ; son poids, de 570. 

Les diamètres mesurés sont : 


& 
PONPUEUL ER PER LR en ne rene 181 
IPÉTRUTPATR  OR RE  M AT ANE posseeeessee 118 
étions 0 ne LRO ra e D M RNA 110 


mais l’auteur n’a pas précisé comment il a mesuré la hauteur; pour 
la longueur nous sommes avertis par le dessin qu’elle ne part pas 
de la glabelle ; si l’on mesure sur ce dessin la longueur maximum 
partant de la glabelle, on trouve 183 (à 1 mm. près). L'indice mesuré 
par l’auteur est de 65 ; en prenant la longueur à partir de la gla- 
belle, cet indice n’est plus que 64,5. D’après Krämer, ce crâne 


1. Krämer; Zwei sehr kleine Pygmäenschädel von Neuguinea und meine 
Messungen an Buschmännern in Südafrika, 1906. Archiv für Anthropolo- 
gie. Bd. XIII, 1915, p. 365-370, fig. 3. RU 

2, Mansuy et Colani, Contribution à l'étude de la préhistoire de l’Indo- 
chine. VIL. Néolithique inférieur (Bacsonien) et Néolithique supérieur dans 
le Haut-Tonkin (Dernières recherches) avec la description des crânes du 
gisement de Lang Cuom. — Mém. Service géologique de l'Indochine, 


vol. XII, fase. 3. Hanoï, 1925. 
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extrêmement dolichocéphale représenterait le type côtier. Sa courbe 
transversale indique une forme en maison à angles très adoucis ; la 
courbe sagittale montre un léger aplatissement dans la région 
supérieure de l’écaille occipitale. 

Les deux crânes de Lang Cuom figurés par Mansuy (PI. I et II) 
sont l’un dépourvu, l’autre pourvu de face. Ils ont malheureuse- 
ment subi de très fortes pressions normales au plan sagittal qui 
ont entraîné non seulement une déformation post-mortem simple 
mais encore des crevasses transversales. Quoiqu’en ait pensé Man- 
suy,ces deux crânes ont été très fortement modifiés par ces défor- 
mations. Malgré cela, il est permis de reconnaître leur forme à 
section transversale en maison avec deux versants bien nets de part 
et d’autre de la ligne sagittale. 

Ces deux crânes sont remarquables par la superposition pratique- 
ment parfaite de leurs profils. Par la forme du front, par la courbe 
sagittale et en particulier par l’aplatissement de la région au-dessous 
du lambda, ils rappellent étrangement le crâne III de Krämer : ils 
paraissent cependant plus hauts ; mais il ne faut pas oublier que 
la déformation considérable subie post-mortem a diminué la largeur 
et accru la hauteur ; ces remarques ne doivent pas être oubliées 
lorsque l’on consulte les nombres donnés par Mansuy. 


Crâne 1 Crâne 2 
LONSUÉUL DER ie CET 184 178 
LATECURR MEL PME ERP ARE ENSUE 115 116 
Hauteur basilo-bregmatique ...... 142 » 
Indicolcéphalique Mere EEE 62.5 65 


Mansuy a parfaitement reconnu les caractères mélanésiens de ces 
crânes et les a étiquetés « Affinités mélanésiennes (race naine) ». 

La comparaison des profilsiet des chiffres montre la grande simi- 
litude du crâne néoguinéen et de ceux de Lang Cuom. 

Malheureusement le crâne néoguinéen et le crâne I de Lang 
Cuom n’ont pas de face. Il aurait été évidemment plus intéressant 
de pouvoir confronter un plus grand nombre de caractères : ; mais 
il faut s’en consoler. D'ailleurs, au point de vue même de la 
méthode, il ne faut pas oublier qu’étant donné les lois de l’héré- 
dité, un chapitre de l’anthropologie devrait être réservé à l’étude 
et la répartition des gènes considérés un à un. Dans les cas, comme 
celui que nous considérons, où l’on ne dispose que de restes sque- 
lettiques, on ne peut pas actuellement parler de gènes ou de leurs 
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manifestations somatiques, mais il est à recommander d'étudier 
certains caractères isolément. Or pour ce qui est des types mélané- 
siens, divers auteurs ont justement remarqué l'indépendance des 
caractères du crâne et de ceux de la face (1). Lapicque, en 1906, sou- 
ligne le manque d’homogénéité dans les faces osseuses. Hagen, en 
1900, avait reconnu que seule la forme du crâne est à peu près une et 
que la variabilité des visages est grande. Il se trouve done que nous 
possédons la partie la plus intéressante du squelette de ces têtes. 

Que faut-il songer de l’appellation de « pygmée » employée à la 
fois par Krämer pour le crâne néoguinéen et par Mansuy ? Doit- 
elle évoquer le souvenir des Négritos ou des Pygmées mélanésiens ? 

Si nous consultons le Crania ethnica de de Quatrefages et Hamy (2), 
nous constatons que les moyennes des largeurs données pour plu- 
sieurs séries de crânes papouas dépassent ou égalent toujours 126 ; 
le chiffre Le plus bas, 124, est donné pour des Néocalédoniens. De 
même les moyennes pour les crânes australiens ne descendent pas 
au-dessous de 127. Donc nous ne rencontrons pas des valeurs aussi 
faibles que celle offerte par l’individu néoguinéen de Krämer. Par. 
contre, les diamètres antéro-postérieurs correspondant aux séries 
papouas et australiennes, remarquées en raison de leur faible 
largeur, donnent des moyennes oscillant environ de 175 à 190, alors 
que le crâne néoguinéen décrit par Krämer a un diamètre de 183 (3). 
Krämer, de son côté, a signalé 5 crânes, les plus petits d’une série 
de 50 crânes des Iles de l’Amirauté ; leurs longueurs sont plus 
petites que celles du crâne de Nouvelle-Guinée, leurs largeurs sont 
au contraire plus fortes (4). C’est donc par son étroitesse que le crâne 
figuré par Krämer est remarquable ; sa faible largeur absolue et son 
très petit indice céphalique seront d'autant plus remarqués que, 


1. On remarquera que cette indépendance s’observe chez les Néandertha- 
liens: chez eux, la face varie considérablement plus que la boîte cranienne. 

2. Pages 253, 266, 275, 283, 287, 322. 

3. Les remarques permises par les 34 crânes mélanésiens adultes mesu- 
rés par K. Hauser sont les mêmes. Le crâne le plus long (197 mm.) venant 
de l'archipel d'Entrecasteaux a encore 127 mm. de large; les autres crânes, 
du même archipel, de Nouvelle-Irlande et de l’île du duc d'York, remarqués 
pour leur faibles largeurs, encore égales toutefois à 122-127. ont des lon- 
gueurs moindres que le petit crâne de Krämer, elles oscillent de 172 à 182. 
Le crâne le moins large, féminin, a pour dimensions : 120 X 163. [Karl 
Hauser, Das Kraniologische Material der Neu-Guinea-Expedition des 
Dr. Finsch (1884-85) und eine Schädelserie aus Neu-frland. Inaug. Disert., 
Philosoph. Fakultät der Fried.-Wilh.-Universität zu Berlin, 28 avril 1906.] 

4. Dimensions données par Krämer: 170 X 125-168 x 122-170 X 122- 
172 °%122,5-172 X 134. 
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depuis les recherches de Pittard, l’on sait que l'augmentation de 
taille entraîne une diminution de l'indice céphalique, la largeur 
n’augmentant pas aussi vite que la longueur. 

Malgré la petite dimension des 5 crânes des Iles de l’Amirauté 
signalés plus haut, Krämer n’a pas cru devoir les attribuer à des 
pygmées ; nous avons vu qu'ils représentent les plus petits d’une 
série de cinquante. Je crois qu’il n’y a pas plus de raison d'attribuer 
le nom de pygmée, au sens racial du terme, au crâne néoguinéen 
n° III de Krämer et à ceux de Lang Cuom. D’ailleurs, dès 1914, 
Schlaginhaufen (1) remarque que les Pygmées de l’intérieur et des 
Montagnes de Nouvelle-Guinée ne peuvent pas, à bien des points 
de vue, être séparés des tribus environnantes de la même façon qu’à 
Malacca les Sémang peuvent l'être de leurs voisins. C’est également 
Pavis de Haddon (2), de Vallois (3) de Weïinert (4) entre autres, que 
les Pygmées mélanésiens sont tout à fait voisins des autres mélané- 
siens. 

Or les Pygmées mélanésiens que Schlaginhaufen a en vue sont, 
en moyenne, mésocéphales (parfois à la limite de la sous-dolicho- 
céphalie, indice de 77,7) ou brachycéphales. A plus forte raison, est- 
il difficile de séparer les crânes ultradolichocéphales envisagés des 
crânes dolichocéphales des Mélanésiens normaux. 

Il n’est pas inutile de confirmer par quelques comparaisons les 
anologies entre ces petits crânes et quelques exemples reconnus de 
type mélanésien. 

J’ai déjà été amené à remarquer, en particulier par l'examen des 
séries du Sud de Bougainville figurées par Frizzi (5) qu’en Mélanésie 
la forme en maison de la norma occipitalis du crâne s’associe à la forme 
allongée de la norma verticalis. Cette remarque s'applique bien au 
cas présent. Il faut entendre par forme en maison une forme où la 


1. O. Schlaginhaufen, Pygmäen in Melanesien. Archives suisses d'Anthro- 
pologie générale, 1914, p. 39. 

Page 40, cet auteur précise que la méthode de différenciation des types de 
Mollison montre que les pygmées, en moyenne mésocéphales, des Monts 
Torricelli sont nettement à part, mais qu'ils se relient nettement à une des 
populations côtières, celle des Leitere (malgré l'indice nasal, 87,4 aux 
Monts Torricelli, 83,2 chez les Leitere. — Cf. Schlaginhaufen, Reiseu und 
Forschungen in der melanesischen Südsee, Extr. des Sitzungsber. d. an- 
thropol. Gesellsch. in Wien., 1919 (1920), p. 6. 

2. Haddon, Les races humaines et leur répartition géographique, p. 231. 

3. H. V. Vallois, Les Pygmées et l’origine de l'Homme. Extr. de la Rev. 
scientifique, 15 juin 1938, p.10. 

4. Weinert, L'homme préhistorique (trad. Montandon), 1939, p. 290. 

5. Frizzi, Archiv für Anthropologie, 1913, p. 241 sq. 
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section des parois latérales apparaît verticale et rectiligne ou une 
forme s’en approchant. Ainsi le crâne néoguinéen de Krämer n’a 
pas ses parois rigoureusement verticales, mais il en est de même 
d’un crâne de la Planche XIII de Frizzi, qui possède en outre la 
même norma lateralis et qui, bien que moins haut, se rapproche 
du crâne de Lang Cuom. 

Quant à la dolichocéphalie, chacun sait qu’elle est fréquente en 
Mélanésie ; d’après Haddon (p. 232), une dolichocéphalie extrême 
se rencontre aux Îles Fiji, en Nouvelle-Calédonie, etc. Autant que 
le crâne n° I permet d’en juger malgré son écrasement, les petits 
crânes de Lang Cuom possèdent une forme assez particulière en 
norma verticalis ; c’est une variété du type pentagonoïde mais où 
le contour est aussi facilement inscriptible dans un losange que 
dans un pentagone et où le plus grand diamètre se trouve sensible- 
ment au milieu de la longueur. Cette forme particulière se retrouve 
aisément en Mélanésie, je citerai simplement des exemples de Nou- 
velle-Guinée, des Iles Salomon, d’'Obalaou et de Nouvelle-Zélande (1). 

Il suffit également de consulter quelques figures comme celles des 
Crania ethnica pour s'assurer que l’aplatissement du profil sagit- 
tal dans la région du lambda, associé à la forme en toit de la par- 
tie supérieure du crâne peut se rencontrer en Mélanésie, en Nou- 
velle Guinée, aux Nouvelles-Hébrides aussi bien qu’en Australie. 

J’ai cherché si les crânes considérés rentraient dans une des 
variétés-types reconnues par Sergi (2) en analysant les populations 
noires du Pacifique ; c’est, malgré une différence do la courbe dans 
la région de lambda, le type « microcephalus eumetopus » qui, en raison 
surtout de ses dimensions, permettrait les meilleures comparaisons ; 
ces dimensions sont cependantsauf pour la largeur, encore plus faibles 
que celle du crâne de Lang Cuom: elles sont en effet :longueur — 174; 
largeur — 123; hauteur — 128 en moyenne pour les hommes (sa lon- 
gueur est également plus faible que celle du Néoguinéen de Krämer). 
Mais, mis à part les dimensions, le type « stenocephalus vulgaris » de 
Sergi permet des comparaisons sensiblement de même valeur. Sergi 
connaissait le premier type de l’Archipel d’Entrecasteaux, de Nou- 
velle-Bretagne, de Nouvelle-Irlande, le second de ces mêmes îles et en 
outre des Loyalty, des Nouvelles-Hébrides, du détroit de Torres et 
d'Australie. Par sa grande hauteur, le type « hypsistenoeucampylo- 


1. Crania ethnica, fig. 243, 259, 266, 267, 272. 
2. Sergi, Die Menschenvarietäten in Melanesien. Z. f. Anthropol., 1892, 
p- 339-383. 
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metopus hypsistenocephalus » (diam. = 180 x 124 X 136) se rap- 
proche du type de Lang Cuom et s’écarte de celui du Néoguinéen 
de Krämer ; son profil se laisse bien comparer aux deux crânes con- 
sidérés, sauf près du lambda. 

Ce type n’est qu’une sous-variété du précédent ; il nous rappelle 
les variations de hauteur du crâne parmi ces formes mélanésiennes 
et nous autorise à comparer, à la fois, les crânes de Lang Cuom et 
de Nouvelle-Guinée entre eux et avec certains types mélanésiens. 


Mansuy a signalé un petit fémur trouvé à Lang Cuom sans pou- 
voir dire s’il appartenait au même individu qu’un des petits crânes. 
Sa longueur serait de 385 ; en utilisant les tables de Manouvrier 
comme s’il s'agissait d’un individu d'Europe, cette longueur (rame- 
née à 387 pour le vivant) indiquerait 1 m. 51 pour un homme, 
4 m. 485 pour une femme. Nous ignorons malheureusement le sexe 
des restes de Lang Cuom. Il est bien possible que ce fémur cor- 
responde à l’un des crânes étudiés ; nous remarquerons alors que 
d’après Schlaginhaufen (1) les tailles moyennes des diverses régions 
de Nouvelle-Guinée varient de 1,44 à 1,709. Si le fémur de Lang 
Cuom est masculin, il indiquerait donc un individu à placer parmi les 
plus petits de ces populations. 

Comme celles-ci sont réputées en moyenne mésaticéphales et 
brachycéphales, il est intéressant d’avoir trouvé un crâne hyper- 
dolichocéphale à comparer à ceux de Lang Cuom. 

Il sera intéressant de comparer ceux-ci avec les crânes des popu- 
lations découvertes, il y a à peine plus de 5 ans, dans les hautes 
vallées du bassin de Sepik lorsqu'ils seront décrits. 

Dès maintenant, il est intéressant d’avoir pu préciser de nou- 
veaux rapports entre la Mélanésie actuelle et Indochine néolithique, 
rapports que Mansuy a bien établis. Les comparaisons précédentes 
font pressentir l'ancienneté des variétés de types actuels. Nous cons- 
tatons qu'avant ses migrations dans les îles du Pacifique, le type 
mélanésien possédait à côté de formes normales une variété com- 
parable aux petites formes actuelles. Il faut se demander si ce type 
de petite taille a fait partie des masses humaines qui essaimèrent 
d’Indochine en Mélanésie ou si ce type a pu se produire à plusieurs 
reprises à partir d’un stock caractérisé par des dimensions plus 
moyennes, c’est-à-dire par des tailles plus élevées. Nous touchons 


: 1. Schlaginhaufen (Otto), Uber die Pygmäenfrage in Neu-Guinea, 1914. 
arte. 
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là au grand problème de l’origine des Pygmées en général et à ce 
point de vue, les crânes signalés sont du plus haut intérêt. Ce que 
nous avons vu, amène à penser de plus en plus que, pour ce qui 


est de la Mélanésie, les Pygmées ne représentent pas un type humain 
sans rapports immédiats avec ses voisins. 


{| 
Vas Ce STE, 
Fic. A. Fic. B. 
Profil du crâne de Lang Cuom, Profils, latéral et transversal, du 
d'après photographie. crâne néoguinéen, d'après le 
dessin de Krämer; 1/4 gr.nat. 
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RÉFLEXIONS SUR LES DÉFINITIONS 
ET LE DOMAINE DU FOLKLORE 


Par H. CLASSENS 


En ouvrant les séances du Congrès international de Folklore 
qui s’est tenu à Paris en août 1937, le président, le D' Paul 
Rivet donna cette définition : « Le folklore est l’étude de tout ce 
qui survit, dans une société évoluée, de coutumes, d’habitudes de 
vie, de traditions, de croyances appartenant à un stade antérieur 
de civilisation ». Si nous parcourons le volume qui réunit les 
communications présentées à ce congrès (1), nous constatons que la 
plupart des congressistes ont traité des sujets qui n’ont rien à voir 
avec le folklore ainsi considéré. Qu’une telle constatation puisse être 
faite à l’occasion d’un congrès international préparé avec soin, et 
non d’une simple réunion d'amateurs, voilà qui prouve que les 
folkloristes ne sont pas encore d’accord sur l’objet de leur étude. 

Si certains auteurs comme A. Van Gennep admettent que des 
faits folkloriques se forment chaque jour, d’autres pensent que ces 
faits appartiennent à un passé irrémédiablement condamné par 
les progrès de la civilisation. Le DT Rivet défend l’opinion de ces 
derniers quand, toujours dans son discours, il dit : « Une telle étude 
est urgente et l’on peut même se demander si elle n’a pas été entre- 
prise trop tardivement dans bien des pays. Nous assistons à une 
uniformisation des peuples qui s’opère avec une vitesse prodigieuse, 
vitesse qui s'accélère chaque jour davantage... Il faut done se hâter 
pour sauver ces aspects émouvants de la vie particulière de nos 
provinces et en conserver le souvenir pour nos successeurs ». Mais, 
avant de se hâter, ne convient-il pas de s’entendre d’abord sur la 
définition du folklore ! Définir le folklore, cela signifie fixer le but et 
le domaine de cette science, et, par voie de conséquence, diriger les 
recherches dans un sens déterminé. C’est la seule façon de ne 
point éparpiller les efforts et de faire vraiment œuvre utile. Saintyves à 


Nu Travaux du Ier Congrès international de Folklore, Arrault et CES 
imprimeurs. Tours, 1938. 
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qui l’on doit de nombreux travaux importants, a lui-même écrit : 
CI est grand temps de produire une définition du folklore qui 
mette en lumière tout ce qui le caractérise et donne ainsi, à ceux 
qui veulent l’étudier, une idée du champ qu'ils Paie nent de 
cultiver, et leur dite le point de vue d’où il le faut envi- 
sager » (1). 

Voyons comment les uns et les autres conçoivent la science folklo- 
rique. Dans les études de Saintyves groupées en un volume portant 
ce titre : Manuel de Folklore, nous trouvons un certain nombre de 
définitions. En voici deux d’un caractère très général : « Le folklore 
étudie aujourd’hui non seulement la littérature du peuple, mais 
tous les innombrables ouvrages sortis de ses mains » (2). « Le folklore 
est la science non seulement de la vie populaire, mais de la pensée 
qui inspire et dirige cette vie » (3). En voici deux autres un peu 
plus précises : « C’est l'étude de la culture matérielle et intellectuelle 
dans les classes populaires des pays civilisés » (4). C’est la «science de 
la vie populaire au sein des sociétés civilisées » (3). 

Un profane ne saisira pas quels rapports il y a entre ces défini- 
tions et celle du Dr Rivet. Cependant par certains points elles se 
rejoignent. Dans nos sociétés modernes, où pouvons-nous recueillir 
ce qui survit de coutumes, de croyances qui appartiennent à un stade 
de civilisation antérieur ? Surtout dans le peuple, particulièrement 
dans le peuple des campagnes. Les classes populaires moins ins- 
truites que les classes bourgeoises ne sont que peu au courant des 
progrès de la Science. Elles s’attachent encore à des formules qui 
sont déjà dépassées par les conquêtes scientifiques. Dans les cam- 
pagnes où l’on rencontre parfois des illettrés, le niveau des connais- 
sances est encore plus bas. C’est dans ces milieux que les vieilles cou- 
tumes, croyances, etc., demeurent plus ou moins vivaces. Et c’est en 
cela que les définitions de Saintyves et celle du DT Rivet se 
rejoignent. Fait curieux, les définitions de Saintyves, moins limita- 
tives que celle du D? Rivet, définitions acceptées par la généralité 
des folkloristes, ne furent pratiquement pas respectées par Saintyves 
lui-même. Ce savant, en effet, orienta presque toutes ses LAURE 
dans le sens de la définition du D' Rivet. 

Van Gennep a donné une définition qui se rapproche de celles de 


Saintyves : « Le folklore. c’est une science synthétique qui 
1. Manuel de Folklore, Paris, 1936, p. 31. 
2 Moee nee 
de els ie 
4. 1bid., p. 48. 
5. Ibid., pp. 51-52. 
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s’occupe spécialement des paysans et de la vie rurale, et de ce qui 
en subsiste dans les milieux industriels et urbains (1) ». Si l’on pre- 
nait à la lettre cette définition, il faudrait en conclure qu’on retrouve 
dans les milieux industriels et urbains des pratiques, croyances, 
coutumes qui sont propres aux milieux ruraux. Ce n’est évidemment 
pas ce qu’à voulu dire Van Gennep. Quoi qu’il en soit, cet auteur a 
montré, par ses travaux, qu’il groupait dans la science folklorique 
les multiples manifestations de la vie populaire. \ 

Le folklore considéré comme science de toutes les manifestations 
de la vie populaire, étudie donc les coutumes, traditions, ete., qui se 
continuent à l’état de survivances dans le peuple, et aussi ses créations 
originales. Une telle conception a le grave défaut d’assembler les 
contraires. En effet, la répétition de ce qui a été dit ou fait, et la 
création, sont deux choses absolument différentes, aussi bien du point 
de vue psychologique, que du point de vue des réalisations courantes. 
D'autre part, si l’on admet que toutes les manifestations de la vie 
populaire relèvent du folklore, le domaine de cette science prend 
alors des proportions extrêmement vastes. Le folklore ne touche plus 
à diverses disciplines, comme l’écrit encore Van Gennep (2), il finit 
par n'être qu'un amalgame de toutes sortes d'éléments empruntés 
arbitrairement à diverses sciences ; 1l ne se présente pas comme une 
science autonome. 

Il n’y a rien d’excessif dans ces propos. En 1891, au cours d’un 
congrès, Andrew Lang allait jusqu’à prétendre que le folklore « avait 
graduellement étendu son domaine de sorte qu'il y avait englobé 
presque toute la vie humaine. Il ajoutait que si quelqu'un lui 
demandait comment et pourquoi le folklore diffère de l’anthropolo- 
gie, il serait quelque peu embarrassé pour répondre » (3). Une telle 
conception doit être rejetée sans hésiter, pour la raison fort simple 
que le folklore n’est qu'une branche de l’anthropologie, et qu’il n’y a 
pas lieu de confondre la partie avec le tout. M. Marinus se rencontre 
avec Andrew Lang quand il écrit : « Il ne faut pas s'inquiéter de 
savoir où commence, où s’arrête le folklore. Ce serait perdre son 
temps, puisqu'on ne sait pas ce qui le caractérise » (4). 

N'est-ce pas en commettant une confusion du genre de celle 


1. Le Folklore, Paris. 1924, p. 29. 

2. Le Folklore, pp. 29-30. 

3. Cité dans : P. Sémicror, Le Folklore, Littérature orale et Ethnogra- 
phie traditionnelle, Paris 1913, pp. 5-6. 


4. A. Marnus, Le Nôo- -folklorisme dans Jsidor Terlinck Album. Louvain, 
19910 202% 
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d'A. Lang, ou en se refusant à limiter le domaine du folklore comme 
le fait M. Marinus, qu’on en arrive à aborder des sujets comme 
celui-ci : La répartition géographique des Fonds de Cuisine en 
France (1). En Bretagne, en Normandie, le beurre est un élément de 
base de la cuisine ; « sur environ vingt départements du Midi lan- 
guedocien », et ailleurs, c’est la graisse d’oie. En Provence on 
emploie beaucoup lhuile d'olive ; dans le Centre on préfère l'huile 
de noix. Comme en Science il n’y a pas de petits sujets, on pourra 
fort bien chercher les causes de tels faits, établir des cartes géogra- 
phiques, et conclure dans la mesure des possibilités. Mais cette étude 
relève de l'Histoire des Mœurs, ou d’une de ses sections l'Histoire de 
l'Alimentation, et non du folklore. On ne peut pas faire intervenir ici 
l'élément survivance ; et il est bien certain que les huiles d’olive et 
de noix, le beurre, la graisse d’oie, le saindoux... sont employés autant 
dans les villes que dans les campagnes, dans les milieux bourgeois 
que dans les autres. 

Tous les folkloristes ne confondent pas anthropologie et folklore. 
Ceux qui réunissent sous ce dernier terme toutes les manifestations 
de la vie populaire sont conduits, non seulement à ne pas différencier 
limitation de la création, mais encore à commettre d’autres contradic- 
tions. Le petit volume de Van Gennep : Le Folklore (2), en contient, 
et cependant Van Gennep est un des folkloristes les plus marquants 
de notre époque. Ainsi cet auteur spécifie : « Si la littérature, la 
musique, l’histoire de l’art traitent des productions individuelles, par 
contre le folklore traite des productions collectives » (3). Ce qui ne 
l'empêche pas de réserver une page entière de son livre à la reproduc- 
tion d’une peinture du douanier Rousseau, (4) et d'écrire que cet 
artiste a créé de « la peinture populaire » (5). 


A. Van Gennep n’est pas le seul à interpréter les productions 
picturales du genre de celles d'Henri Rousseau comme des faits fol- 
kloriques. Le député belge Louis Piérard (6), M. Maximilien Gau- 
thier critiques d'art, sont de cet avis. Ce dernier, à l’occasion de 
l'Exposition des Maîtres populaires de la réalité organisée à Paris 
en 1937, rédigea une série de notices concernant les exposants. 


1. Communication de M. L. Fervre au Congrès intern. de Folklore de 
1937. Voir :: Travaux, etc. 

2), (Oise 

3. Le Folklore, p. 22. 

LD ao): 

D np aile: 

6. Discours de M. L. Préearp, dans : Travaux du Ie Congrès Interna- 
tional de Folklore, Tours, 1938. ; 
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Dans son texte il cite les noms de Frazer et de Sébillot, et laisse 
bien entendre que les Maîtres populaires de la réalité qu’il présente 
au public relèvent du folklore. Parmi ces « maîtres » figure Maurice 
Utrillo, fils de Suzanne Valadon femme peintre quasi célèbre. 
Utrillo, né à Paris, fut dans son enfance externe au Collège Rollin. 
Est-ce que ces simples données ne viennent pas infirmer la thèse de 
M. Maximilien Gauthier ! Il en est de même pour cet autre « maître »: 
Louis Vivin qui, fils d’un instituteur, fit ses études au Collège indus- 
triel d’Epinal. S’il entra à la Direction centrale des Postes en 1881 
comme surnuméraire, il prit sa retraite avec le grade d’inspecteur. 

Si, sacrifiant à la mode du jour, certains critiques d’art jonglent 
un peu trop facilement avec le folklore, le grand publie, lui, désigne 
par ce mot l’ensemble des productions artistiques et littéraires des 
paysans, et aussi les costumes régionaux, par opposition à la Jitté- 
rature et aux arts savants ainsi qu'aux vêtements des habitants 
des villes. 

Par extension, le mot folklore est souvent appliqué à la musique, 
aux chansons, contes et devinettes des demi-civilisés et des peuples 
moins évolués que nous. Dans une réunion de la Société du Fol- 
klore français et du Folklore colonial, un peu avant la guerre, 
M. Hazoumé originaire du Dahomey fit une causerie dans laquelle 
il analysait certaines chansons de son pays, paroles et musique. 
Moi-même, étudiant l’œuvre du compositeur Henri Tomasi, je me 


suis exprimé en ces termes : « Chaque mélodie est écrite entière- 
ment sur une gamme modale qu'aucun accident ne vient modifier. 
Il en résulte une monotonie — voulue — qui donne aux Chants 


laotiens une tournure populaire, primitive, et pourrait les faire 
prendre pour des mélodies puisées dans le folklore indigène» (1), 
L’intéressante Revue de Folklore français et de Folklore colonial publie. 
sur le même plan, des articles qui se rapportent aux usages popu- 
laires de la France, et d’autres qui touchent non seulement à la 
musique, à la danse, à la littérature des demi-civilisés, mais encore 
à toutes sortes d’autres pratiques. Dans le numéro de juillet-sep- 
tembre 1937, nous trouvons même une étude du distingué prési- 
dent de la Société du Folklore français et du Folklore colonial, 
M. Maunier, étude ayant pour titre : L'Annam nouveau, la Cour 
et la Tribu. Devons-nous dans ces cas parler de folklore ? N’est-il 
pas plus juste d'employer le mot ethnographie | 

Si, parfois, l’on réunit sous le terme folkiore des faits qui sont 


1. La Revue musicale, septembre-octobre 1936. 
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du domaine de l’ethnographie, le contraire est vrai aussi. Dans un 
ouvrage : Actes magiques, rites el croyances en Russie subcarpa- 
thique (1), l'auteur M. Pierre Bogatyrev se sert fréquemment des 
mots ethnographie, ethnographique, pour désigner des faits qu’il a 
relevés dans des milieux populaires, ruraux. 

Certains savants donnent au mot folklore le sens de mythologie. 
C’est ce que fait M. René Dussaud dans une étude sur : La domes- 
tication de la race bovine. Essai de reconstitution d’un mythe chal- 
déen (2). L’assyriologue René Labat écrit dans son ouvrage sur Le 
poème babylonien de la Création (3) : la connaissance de diverses 
légendes « nous permet de retrouver l'atmosphère générale dans 
laquelle les prêtres babyloniens purent tirer, d’un mythe sumérien, 
un poème à la gloire de Marduk et y agréger une bonne part du 
folk-lore sémitique » (4). Le mot folklore, encore ici, a le sens de 
mythologie, de croyances religieuses, sans qu’on puisse préciser : 
croyances populaires. 

Il n’est peut-être pas nécessaire de reprendre d’anciennes discus- 
sions dans le but de savoir s’il convient de maintenir le mot fol- 
klore, ou de le remplacer par un autre. Ce qui compte, ce n’est pas 
le mot, mais la chose. Il n’en est pas moins vrai que sur ce point 
encore il serait plus correct de se mettre d'accord. On est un 
peu étonné de voir que les Travaux du 1° Congrès international de 

Folklore aient été publiés sous les auspices du Département et du 
Musée national des Arts et Traditions populaires. Pourquoi ces deux 
termes ? Folklore avec ces dérivés : folklorique, folkloriste voire fol- 
klorisme, est un terme plus clair que tradition. Tradition donne 
bien : traditionniste, traditionnisme ; mais le mot peut prendre un 
sens politique et prêter encore à confusion. 

Conservons donc le terme folklore. Et comme le folklore ne peut 
être une science autonome qu’à la condition que son champ d’étude 
ne soit pas déjà exploré par d’autres disciplines, il convient, non 
pas d'étendre sans cesse son domaine, mais, au contraire, de le 
limiter. On est ainsi amené à prendre pour base de toute recherche 
folklorique la définition du Dr Rivet : « Le folklore est l’étude de 
tout ce qui survit, dans une société évoluée, de coutumes, d’habi- 
tudes de vie, de traditions, de croyances appartenant à un stade 
antérieur de civilisation ». Remarquons qu’il n’est pas question ici : 


1. Librairie ancienne Honoré Champion, Paris, 1929. 

2. Revue de l'Histoire des Religions, janvier-février 1927. 
3. Adrien-Maisonneuve, édit., Paris, 1935, 

4. Le poème babylonien de la Création, p. 57. 
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1° de peuple, de vie populaire ou rurale ; 29 de création originale. 
Cela est parfaitement juste. Si, pour des raisons que je rappelle 
plus haut, c’est surtout dans le peuple et plus particulièrement dans 
les campagnes qu’on retrouve des survivances d’un stade antérieur 
de civilisation, on en rencontre aussi ailleurs. Saintyves lui-même 
le reconnaissait quand, en 1925, il écrivait : « Les croyances super- 
stitieuses ne sont. guère moins fréquentes chez les bourgeois et 
les petits bourgeois que chez les paysans, plus fréquentes souvent 
que chez les ouvriers Quant aux pratiques traditionnelles con- 
servées dans la classe instruite, on en pourrait dresser une liste fort 
honnête (1)». Notons, en passant, que ces remarques viennent jeter 
bas toutes les définitions de Saintyves où le domaine du folklore 
est cantonné dans le peuple ; par contre, elles appuient celle du 
D' Rivet. C’est, en effet, dans le milieu bourgeois qu’il est de bon 
ton d’écraser les coquilles après avoir mangé des œufs à la coque. 
Les astrologues et devins ont parmi leurs consultantes aussi bien 
des « femmes du monde » que des midinettes. Dans certaines 
grandes villes, à Nice par exemple, les gens de tous les milieux 
sociaux s'amusent aux fêtes de Carnaval. Il en était de même à Venise 
au xvirie siècle. Quand Jeanne d’Albret mit au monde le futur 
Henri IV, sur les conseils de son père elle chanta une chanson 
« pour ne pas avoir un enfant trop rechigné » (2). Ici, nous ne 
sommes ni chez des paysans, ni chez des bourgeois, mais à la cour 
des rois de Navarre. à 

L’étude, dans une société évoluée, des survivances qui rappellent, 
et ressuscitent en même temps, un état antérieur de civilisation, 
doit être poursuivie dans tous les milieux sociaux, et non exclusi- 
vement dans le peuple. Cette étude n'étant du domaine d’aucune 
science fera l’objet du folklore. Ainsi, le folklore sera une science 
autonome qui aura un domaine et un but déterminés. ; 

Reste à savoir, et c’est le plus délicat, à quoi on reconnaît un fait 
folklorique. Les quelques exemples que je viens de citer sont déjà 
une indication. Cependant, comme ce sujet déborde le cadre de cet 
article, je me propose de l’aborder entièrement dans une autre étude. 


1. Manuel de Folklore, p. 38. 
2. Jules Comsarteu : La Musique et la Magie, Paris, 1909, pp. ol et suiv. 
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Les Griots. Revue scientifique et littéraire d'Haïti, n° de janvier à 
septembre 1939. — Signalons comme ayant plus directement trait à 
l’Anthropologie les articles suivants : 


L. Denis et Dr Fr. DuvaLier. — Question d’anthropo-sociologie. Le 
déterminisme racial (cf. notamment les passages relatifs à l’hérédité). 


MÊMES AUTEURS. Ethnologie. Une cérémonie en l'honneur de Damballah. 
BrRouaArRD. — Folklore, contes et légendes. 


KLÉBIR GEORGES JAcoB.— Notre milieu humain ; ses transes confes- 
sionnelles à travers l’histoire et les institutions. 


D. J. C. DoRrsAINvVIL. — Y a-t-1l une culture haîtienne ? 


F. CATTs PrRessoiIr. — Créole ou français, L'Histoire du protestantisme 
de Haïti. 


Mme BLONcOURT. — Notes sur la mortalité haîtienne. 


L. Denis er D. Fr. Duvazic. — Psychologie ethnique et historique : ci- 
vilisation africaine ; contribution des négroïdes, le Vandou. 


K. G. JacoB. — Les composants ethniques de l’ethnie haï tienne. 


… Seulement il convient d’ajouter que les publications littéraires et 
artistiques de cette revue : Carz BrouarD, MAGLOIRE FILS, ROMAIN, 
Em. Rouma, M. Cassras, G. Criel : poésies. Fr. LEGENDRE, MORISSEAU, 
Leroy : Contes, C. DamErRvéÉ. Musique et danse Vandonesques.… ne 
sont pas des manifestations moins intéressantes de l’âme antillaise. 


INnener 


CarLo VALENZIANI. — Renaissance démographique en Océanie française. 
Publication du Comité italien pour l’étude du problème de la population. 
Rome 1939. Préface de C. Gini. — 40 pages de tableaux statistiques 
relatifs aux archipels de la Polynésie, Papaete, Tahiti, Moorea, Maïa, 
Iles sous le Vent, etc. : recensements quinquennaux, de 1902 à 1936 (CF. 
p. 175 quelques indications qu’on aimerait y trouver) et d’où ressort un 
accroissement global variant de 6,7 à 12,7 04 ; — rapport des sexes, avec 
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prédominance habituelle des hommes; — proportion des moins de 14 ans, 
généralement plus forte en 1936 qu’en 1902; — distribution de la popu- 
lation : océaniens, chinois (1,43 %, en 1902, 10,39 en 1936), français et 
autres étrangers : — ville de Papaeti (nette prédominance des naissances 
sur les décès, mais encore trop de mortalité infantile) ; — étude plus 
particulière (par dépouillement des états civils et malgré maintes diffi- 
cultés) de la population des Iles Marquises (étude île par île) avec rôle 
de la tuberculose dans la population de ces îles ; la tuberculose y entrai- 
nant un âge moyen de décès terriblement précoce: toujours inférieure à 
40 ans, parfois à 30. 


Cette partie strictement statistique du volume est précédée d’une 
étude historique et descriptive qui se lit comme un roman : 1. Incerti- 
tude quant à l’origine même des Polynésiens pour lesquels on a admis 
successivement une provenance américaine ou asiatique ; une parenté 
malaise, caucasoïde ou mongoloïde. avec tendance de l’auteur à y voir 
une race hybridée, les îles ayant pour effet de fondre en un type unique 
les apports les plus disparates ; pas d’écriture, pas de souvenir du passé, 
reconstitution à peu près impossible. 

2, Outre un physique toujours reconnaissable (et généralement puis- 
sant) en dépit de la diversité des types et de la variété des teintes et des 
mensurations, une attitude commune devant la vie : légèreté aimable 
qui n’attache à quoi que ce soit (et notamment à la question sexuelle, 
p. 49) qu’une importance relative ; un très vif amour des enfants (p. 38 
à 45) malheureusement mal alimentés (Cf. p. 55 et 56, préparation du 
popoi), une parenté accommodante (cf. par ex. p. 51 : ce qu'est un fetui; 
une simplicité, une sérénité et une indulgence générale (un pays d’ail- 
leurs exceptionnellement généreux) avec attention au seul plaisir du 
moment, fut-il puéril ; enfin une égalité naturelle sans aucun sentiment 
d’envie (Les anciennes castes : arii, raatira, manahune ont disparu, p. 23 
et p. 65; influence des blancs) — Peu de commerce proprement dit, 
sauf entre les mains des Chinois ; pas d'industrie ou presque ; une répu- 
gnance à aliéner son indépendance, et dès qu’une chose est désagréable, 
tendance à se défiler, et à devenir fiou en opposant une incomparable 
force d’inertie (p. 78). 

Commentant enfin les résultats démographiques de ses tableaux l’au- 
teur aborde au chapitre IX les appréciations des navigateurs (Bougain- 
ville, Cook, et plus récemment Dumont d’'Urville, pour n’en citer que 
quelques-uns) quant à l'abondance de la population. Si suspects que 
soient leurs chiffres une chute brutale a suivi l’arrivée des Européens ; 
vraisemblablement parce que si la syphilis (probablement d'importation 
espagnole) est bien supportée, par contre la tuberculose a exercé des 
ravages innombrables. On a pu craindre la disparition. Aujourd’hui 
cependant renaissance certaine qui encourage de nouveaux espoirs, encore 
qu’il convienne peut-être de maintenir quelque réserve. Le service médi- 
. pue vi serait à compléter (T $S F.,développement de l’hydravia- 

ion, etc.). 

Toute cette partie (168 p.) rédigée avec humour et esprit critique est 
des plus intéressante et 42 gravures (souvent fort belles) et une carte 
achèvent de l’illustrer agréablement. 
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